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EXPOSITION ANATOMIQUE 

DES MAUX l^ÉNÉRIENS, 

SUR LES PARTIES DE L'HOMME ET DE LA FEMME, 

Et les remedes les plus ufités dans ces fortes de Maladies contagieufes. 

Afflatuque fuo populos ^ urbefque , domofqm, 

Polluit ( OVii. ) 


A Vérole eû une maladie contagieufe, qui fe com¬ 
munique parla conjondion des parties des deux fexes, 
par l’ablation, par la génération, & par toutes les com¬ 
munications & les mélanges qui peuvent être faits du fang 
ou de la lymphe entre deux perfonnes. La plupart des Mé¬ 
decins^ ôc des Hiftoriens qui ont parlé de l’origine de cette 
maladie , ont prétendu qu’elle étoit venue de l’Amérique, 
& que les Efpagnols, qui ont voyagé les premiers dans cette 
partie du monde, l’avoient apportée en 1495 
Pays , ôc peu de temps après au Royaume de Naples. 
Pendant la Guerre que Charles VIII eut avec le Roi 
Alphonfe , d’où font venus les noms ' qu’on a donné à la 
Vérole, chacun en voulantrejetter l’origine fur fon voifin , 
les Efpagnols l’appellerent Mal Frangeas , & les François , 
Mal d& Naples , ou MoRBUS Hyspanicus. Enfin, elle a 
été généralement connue fous le nom de Lues Venerea. 

Si nous examinons la chofe de près , nous verrons cepen¬ 
dant que la Vérole avoit infedé le genre humain long-temps 
avant le Siège de Naples & la découverte de l’Amérique; 
d’où l’on prétend qu’elle eft paffée dans notre Continent. 
En effet, nous lifons dans le Lévitique , que ceux que l’on 
appelloit Polluti , avoient un écoulement par la verge , & 
qu’ils étoient chaffés de la fociété d’Ifraël. Virgile dit, lin~ 
quere pollutum hofpitium , & dan cla£ibus aujlros. On trouve 
aulîi dans les Saintes Ecritures , vermes & tincas feonatores 
pro mercede reponare, 

Hérodote, Hifforien, rapporte , dans fon livre intitulé 
Chio^ que la Déeffe Vénus Uranie, pour venger l’info- 
lence des Schites, qui avoient pillé fon Temple, leur en¬ 
voya, à eux & à leur poftérité , les maladies des femmes, 
qu’on appelle, Tillia fæmina, ou Fleurs blanches, & que 
ceux ^pi étoient établis pour guérir cette maladie , étoient 
appellé$ , en langue Perfanne , Guérijetirs de vilains maux. 
Par. cette maladie des femmes, on doit fans doute entendre un 
écoulement par la verge, qui avoitbeaucoup de rapport, par 
fa couleur, aux Fleurs blanches du Tilleul, & non pas les hé- 
morrhoïdes, comme l’ont prétendu quelques Auteurs moder¬ 
nes ; car les hémorrhoïdes ne font gueres héréditaires, com¬ 
me la maladie dont parle Hérodote : mais ce qui fait voir 
encore que ces Auteurs fe font trompés, c’eft que les mala¬ 
dies contagieufes ne conviennent pas aux hémorrhoïdes ; il 
eft bien plus naturel de penfer que les Schites ayant fait 
des débauches dans le Temple de Vénus Uranie, élevé à 
Scalonne , Ville de Paleftine, ils furent atteints de maux 
vénériens, c’eft^à-dire de la Chaude-piffe; & parce qu’on 
n’avoit pas trouvé alors des remedes propres à éteindre le 
virus qui s’étoit communiqué aux Schites , l’écoulement , 
fous le nom de Fleurs blanches , ou de Tdlia fæmina, 
fît bientôt de grands progrès, & paffa de génération en 
génération. 

Juvénal, dans la-feconde Satire , où il s’emporte contre 
les faux Sages , qui font de beaux difeours, & s’abandon¬ 
nent aux plaifirs & aux commerces les plus honteux, fait 
bien voir que du temps des Romains , les Maux Vénériens 
n’étoient pas inconnus, comme l’on peut voir quand il 
dit : læduntur tumidh medico marifeæ. 

Or , marifeæ ne font autre chofe que des condylomes , 
qui font des marques infaillibles de la Vérole. Hyppocrate & 
Galien n’ont pas, à la vérité, donné à aucune maladie le nom 
de Vérole ; mais ils en ont décrit tous les fymptômes. En 


effet, les Gonorrhées dont ils ont fi fouvent parlé, les ul¬ 
cères voifins de la partie génitale , les pullules , les abcès, 
les gales opiniâtres de la tête , du menton & des fourcils, 
les inflammations de la luette, les abcès des gencives, les 
ulcères des amygdales, la voix roque & quelquefois éteinte , 
les caries & exoftofes , le marafme, le defféchement & 
mille autres accidens ne font-ils pas des lignes propres de la 
Vérole? D’où vient que la Lèpre étoit autrefois fi com¬ 
mune, & qu’aujourd’hui on en eft rarement infeâé ? N’eft- 
ce point parce qu’on n’avoit pas encore trouvé le remede 
fpécifique qui effaçât entièrement les imprelîions du virus , 
puifque nous voyons que ceux qu’on ne traite pas métho¬ 
diquement , font attaqués de la Lèpre , qui n’eft autre chofe 
qu’une Vérole heélique ou habituelle. Aulîi, nous ne voyons 
plus les Hôpitaux , où l’on mettoit les Lépreux, remplis de 
gens attaqués de ce mal, qu’on appelloit Maiadrerie , ouLas^a- 
reta , & d’où les Chevaliers de Saint Lazare ont pris le nom. 

Faliélus , Gordon & Valefcus de Tarente , rapportent, 
que des hommes ont été infeétés par des femmes gâtées. Or , 
le premier vivoit en 1170011 environ. Gordon en 1310, 
& le dernier en 1418 ; ce qui fait voir que les Auteurs 
avoient déjà parlé des maux que l’on prenoit par un com¬ 
merce impur, avant le Siège de Naples, & avant la dé¬ 
couverte de l’Amérique. Ce mal eft donc plus ancien que 
l’on ne fe l'imagine. Ce qui eft bien vrai, c’eft: qu'ancien¬ 
nement ce mal n’étoit ni fi connu , ni fi commun qu’au- 
jôurd’hui : il y avoit alors moins de filles débauchées. 

Le peu de lumière que nous avons fur l’origine du Mal 
Vénérien, me. paroît moins important cependant que ce qui 
nous manque fur la vraie nature de cette maladie. 

Defcriptîon générale des Maux Vénériens. 

La Vérole eft caraôérifée par un fi grand nombre de 
fymptômes , qu’il eft fort difficile , pour ne pas dire impof- 
fible, de les tous définir. On ne peut qu’en décrire les fymp¬ 
tômes les plus ordinaires : car il faut regarder cette maladie 
comme l’afTemblage de tous les maux, puifqu’elle paroît 
fous diverfes formes, & qu’elle fe déguife fous l’apparence 
de beaucoup de maladies. Nous voyons en effet qu’elle 
fuit les difpofitions naturelles du corps qu’elle attaque. Si on 
eft fujet à des dartres , à des douleurs , à des maux de 
gorge , à des ulcères, elle fe déclare par ces fymptômes , 
qui réfiftent alors aux remedes ordinaires & qui ne 
cèdent plus qu’au mercure. On obferve cependant que la 
Vérole ne paroît le plus fouventqu’après avoir été précédée 
des chaudes-piffes virulentes, ou des chancres à la verge , 
ou des verrues au fondement, ou des bubons aux aînés, ôcc. 

La V’^érole ne paroît pas d’abord qu’on a contraâé un 
commerce impur ; Il fe paffe toujours quelque temps 
avant que le virus fe foit répandu dans le corps, & qu’il 
en ait infeâé les humeurs d’une maniéré à donner des li¬ 
gnes manifeftes de fon exiftence. Les fymptômes ordinaires 
font ceux-ci. 

Premièrement, il paroît des dartres épaiffes , qui s’at¬ 
tachent au ferotum, aux parties génitales, au fondement, 
& aux autres parties, derrière l’oreille,' aux ailes du nez , 
au front, entre les cheveux, & aux lèvres, avec une furieufe 
démangeaifon : elles font ordinairement blanchâtres, ÔC 
couvertes de croûtes féches. {Planche 1 . f§. I. A. ) 
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Secondement, on fent de vives douleurs dans les jointu¬ 
res , qui augmentent pendant la nuit, à un point qu’on reffent 
intérieurement dans les chairs une ponftion, comme fi on 
les perçoit avec un foret; ces douleurs accablent les mala^ 
des, leur caufent des infomnies, & leur ôtent la liberté de mou¬ 
voir aifément les membres ; il furvient fouvent des maux de 
tête furieux, qui rendent les malades comme imbécilles ; le 
fommeil, qui naturellement remet les forces , eft fi inter¬ 
rompu chez les Véroles, qu’il les fatigue davantage. Au 
contraire , l’exercice immodéré qui laffe ceux qui fe por¬ 
tent bien, adoucit les fouffrances des Vérolés ; l’accablement 
eft quelquefois fi grand qu’ils n’ont ni appétit, ni repos, 
& qu’on les voit tomber en foibleffe: on voit même des 
perfonnes jeunes & d’un bon tempérament, qui dimi¬ 
nuent petit à petit, & qui s’alFoibliffent, jufqu’à ne pouvoir 
plus agir , fans avoir pourtant aucun mal apparent : les re- 
medes qu’on leur fait font inutiles, 6c ne fervent ordi¬ 
nairement qu’à aigrir leurs maux.. 

Troifiémement, il furvient des ulcères dans toutes les par¬ 
ties du corps, fur-tout au conduit acoullique interne, qui font 
accompagnés d’une dureté d’orellîe , quelquefois d’une fur- 
dité. Ces ulcères furviennentauffi dans le nez, dans la bouche, 
comme au palais, oii les os fe carient, aux amygdales, à 
la luette qui en eft fouvent rongée. Ces ulcères n’épar¬ 
gnent pas même les parties internes , comme les poumons, 
^ pour lors les malades tombent dans la Phthifie Sc la Con- 
fomption. Quand ces ulcères ont'des bords calleux, on les 
appelle des chancres, qui fe manifeftent ordinairement fur 
le gland. 

Quatrièmement, il furvient encore des excroiffances 
charnues, comme porreaux, ( Planche 1 . fig. I. B. ), con¬ 
dylomes, fur-tout au fondement iPlanche IK fig. I. A.), 
comme aulïï des bubons ( Planche I. fig. /, C. ), & au¬ 
tres tumeurs, des caries dans les os , des exoftofes, des 
concrétions pierreufes dans les reins, dans les glandes du 
Oiezentere & du poumon. 

Cinquièmement , la Vérole fe fait aufli connoître par 
des ophthalmies opiniâtres èt des ulcères autour des yeux , 
un larmoyement continuel, & quelquefois même la perte 
de la vue ; la tête & le menton deviennent chauves, & les 
fourcilsde même, & le coloris naturel du corps s’éteint. 

Sixièmement, on en voit qui deviennent hydropiques, 
ou qui font atteints d’une fièvre lente qui les mine four- 
demenî. 

Onobferve enfin que la Vérole pafle de génération en 
génération, & qu’elle fe perpétue fans que le virus puifle 
être diffipé par aucun Médecin , ni aucun remede ; de forte 
que l’on peut dire que la Vérole ne périt jamais , & que 
tôt ou tard elle fe manifefte. 

De la nature du Virus Vérolique, 
& de la maniéré dont il fe communique. 

Il feroit bien difficile d’expliquer en quoi confifte précifé- 
ment la nature de la Vérole, On peut pourtant dire que c’eft 
un levain d’un caraftere acide & coagulant , dont l’adion 
ne s’étend que fur la lymphe, & non pas fur la partie rouge 
du fang, qui fe développe chez les uns plutôt, chez les au¬ 
tres plus tard, félon la difpofition du corps oii il s’eft infi- 
nué. Quelques Auteurs ont eu l’idée des vermicides qui 
fe génèrent à l’infini dans le fang ou dans la lymphe & 
rongent les parties ; opinion félon moi fort ridicule. On re¬ 
marque par exemple que les perfonnes délicates qui ont le 
fang fort vifSc fort diffous, ces gens-là , dis-je, ne reftent 
pas long-temps après un coït impur fans en reflentir les 
effets ; au lieu que ceux qui ont un tempérament robufte & 
îe fang épais, gardent le mal plus long-temps affoupi. On 
voit d’ailleurs des perfonnes qui reftent vingt ans après avoir 
eu des chancres, des chaude-piffes, ou des poulains, fans 
aucune indifpofition, & qui font enfin accablés par des 
fymptômes véroliques ; ce qui prouve que ce levain n’eft 
point compofé d’une génération d’infeftes imperceptibles, 
qui agiroient de même dans tous les tempéramens Ôc à- 
peu-près dans le même efpace de temps. 

Cette maladie, pour ne pas donner des marques vifi- 
bles de fon exiftence dans une perfoiine, n’en exifte pas 
moins dans fon corps. En effet, ne voyons-nous pas que 
des peres ayant eu des maux vénériens, fans avoir cepen¬ 
dant jamais reffentis aucuns fymptômes qui caraéférifaffent 
principalement la Vérole, ont eu des enfans qui s’en font 
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trouvés infeâés, & qui ont péri miférablement par des 
dartres & autres indifpofitions. Ce levain qui n’avoit pas 
pu s’exalter dans les adultes, à caufe du tiffu ferré de leur 
fang, fe développe alors dans celui de leurs enfans , qui eft 
plus fluide. Cependant on voit aulïï des peres & meres^ 
dont le levain vérolique n’étant point encore déclaré, qui 
mettent au monde des enfans très-fains, dont le virus ne 
fs déclare fur eux que quelque temps après, fans avoir 
eu de part & d’autre , dans l’intervalle , aucune communi¬ 
cation étrangère qui ait pu faire naître le levain dont il s’a¬ 
git. Ainfi, il n’eft point vraifemblable que le virus foit 
l’affemblage des animalcules prétendus. 

Comme nous voyons d’abord que le virus produit des 
duretés & des rongemens dans les parties qu’il attaque, 
n’avons-nous pas raifon de dire que fa nature confifte plu¬ 
tôt dans des concrétions lymphatiques d’une petiteffe, & 
d’une dureté très-confidérable, qui fe forment dans la lym¬ 
phe , comme la grêle fe forme dans les nues : ce qui peut 
fervir en effet de comparaifon; & la guérifon n’arrive 
dans ces malades que par la fonte & la diffolution de ces 
particules véroliques , qui .s’embarraffant & s’accumulant 
dans les glandes des aînés, y produifent des poulains 
{Planche I. fig. I. C.); qui fe fichant dans les proftates 
( fig. IL Planche I. D. Planche IF. fig. A.') , ou les 
autres petites glandes qui fe trouvent dans le canal de 
l’urétbre (Planche 11 . fig. II. A, C') & les exulcërant, y 
produifent la chaude-piffe, qui enfin s’arrêtant dans des 
parties plus fenfibles & moins lymphatiques , parviennent 
à un point de dureté capable de ronger la partie comme 
dans les chancres {Planche II.fig. /, A .), les callolités 
qui accompagnent les chancres , les verrues qui naiffent 
fur la verge ( Planche IL fig. I. B. ), les condylomes qui 
pendent au fondement ( Planche 11 . fig. /. A. ), & autres ex¬ 
croiffances qui fe montrent en d’autres endroits du corps, 
& fur les corps caverneux {Planche IF. fig. IL A ). Les du¬ 
retés fquirreufes des glandes des aînés, & de plufieurs au¬ 
tres , le rongement des chairs , la carie des os & les: 
exoftofes , font des preuves inconteftables de ce que nous 
avons avancé. 

Nous déduirons donc tous les fymptômes de la Vérole / 
de l’épaiffiffement qu’elle produit dans le fuc nourriflîer ,' 
ou dans la lymphe, par ces petites concrétions lymphatiques 
ou particules glanduleufes, qui font affez fines pour péné-, 
trer jufques dans les vaiffeaux offeux, & affez dures pour 
brifer & écarter les pores offeux, quand elles les heurtent Sc 
s’infinuent entr’eux. Parlons maintenant de la maniéré dont 
le virus fe communique. 

Il eft certain qu’une femme qui eft faine , Sc qui n’a 
point eu de commerce avec une perfonne gâtée , ne don¬ 
nera jamais des maux vénériens, fi ce n’eft quelquefois 
des ardeurs d’urine, ou des écoulemens, lorfqu’elle eft 
connue dans le temps de fes régies. En cela , il n’y a rien 
d’extraordinaire, puifque l’humeur des menftrues eft un ex¬ 
crément accidentel du corps , qui, par fon féjour dans la 
matrice ou le vagin, contrafte des mauvaifes qualités, Sc 
d’oîi fe développent des fels âcres, qui peuvent écorcher le 
gland, Sc y attirer une inflammation qui produira un phi- 
mofis {Planche IIL fig. lIL),oii un paraphimofis, ou une 
fuppuration dans les glandes du couronnement ( Planche IF. 
fig. 111 , A. ),ou dans les proftates, qui reffemblera à une 
chaude-piffe. Mais outre que cela eft fort rare , c’eft que ces 
maux paffent bientôt, Sc cèdent facilement aux moindres 
remedes ; par oîi l’on voit, que pour contrarier la Vérole, 
il faut avoir commerce avec une perfonne gâtée. 

Par le principe que nous établiffons fur la nature du 
virus, on -peut aifément démontrer la communication de 
ce levain dans la maffe du fang , ou dans la lymphe eu 
particulier, en donnant l’exemple des grains durcis Sc for¬ 
més par le froid fupérieur de l’atmofphère dans les nues, 
ou dans les eaux fous-divifées, ce qui peut encore mieux 
arriver dans la lymphe plus fufceptible de concrétion. 

La Vérole fe communique fur-tout de trois maniérés dif¬ 
férentes , comme j’ai déjà dit, favoir par le coït, par l’a¬ 
blation, Sc par la génération. 

Premièrement , par le coït. II eft hors de doute que 
par le coït impur , une perfonne fe trouve inferiée 
de la Vérole, Sc c’eft la maniéré la plus ordinaire de la 
prendre ; mais il fautobferver que la Vérole qu’on a prife 
par un coït impur, ne fe manifefte point non plus par des 
lignes pathognomoniques, à moins qu’il n’ait précédé des 





chaudes-plffes virulentes ; ou des chancres à la verge, ou 
a la vulve (^Planche I.fig, /. D. ) , ou des verrues au fon¬ 
dement {^Planche II fig. IV . A. ) , ondes bubons aux aînés 
{^Planche I.fig. /.C.) ; en un mot, quelque mal vénérien aux 
parties génitales, ou à leur voilinage. Cependant on a vu 
plufieurs perfonnes qui a voient pris la Vérole par le coït 
impur, & qui n’ont jamais eu de mal fur les parties géni¬ 
tales , ni aux environs , lefquelles n’avoient aucun intérêt 
de cacher ces fymptômes ; ce qui prouve que le virus peut 
d’abord palTer par le fang, & î’infefter , fans s’arrêter 
aux environs de la partie par oîi il s’eft communiqué, & 
ceftee qui s’appelle prendre la Vérole d’emblée, & cela, 
m in quo ptccarunt in illo graviùspuniantur. Il en eft ainfi des 
ptres maniérés de prendre la Vérole, qui fe manifeiîent tou- 
fours , ou à la partie , ou dans le voilinage de la partie par 
où on l’a prife. 

Secondement, par l’ablation. Nous voyons que les petits 
enfans véroles, qui ont du mal dans la bouche, infeûent 
leurs nourrifles de la Vérole, qui fe manifefte chez elles 
par des bubons aux glandes des aiffelles. Nous voyons de 
même que les nourriffes qui ont la Vérole , la communi¬ 
quent aux enfans qu’elles allaitent, & qu’elle fe manifefte 
chez eux par des chancres dans la bouche , ou des bubons 
aux arnygdales, ou aux glandes du col. 

Troifiémement , par la génération. On voit tous les jours 
des peres & meres vérolés, avoir des enfans vérolés, qui 
n’ont tiré leur mal que de leurs parens : on a vu même 
des enfans de ces parens venir au monde avec des fymptô- 
nies véroliques bien marqués, comme gale, dartres . bu¬ 
bons , chaude-pifle, &c. 

On prend du mal par la bouche , en baifant lafeivement 
«ne femme yérolée : on eft d’abord atteint de chancres à 
la lèvre, qui s’étant bientôt communiqués aux amygdales, 
rongent la luette & produifent d’autres fymptômes de Vé¬ 
role : on a vu auftî des nourrilTes féches donner la Vérole 
à leurs nourriflbns, en leur donnant à manger de la pa¬ 
nade ou de la bouillie, après l’avoir paflee par leur bouche,, 
comme elles ont coutume de faire, quand elle eft trop chau¬ 
de. Par les deux derniers exemples, on voit que l’on peut 
prendre la Vérole par la falive. 

L’expérience montre aufli qu’on peut prendre la Vérole 
par la poderaftrie : il vient alors des chancres , des condy¬ 
lomes au fondement autres accidens, foit à ces parties, 
foit aux voifines. Cette efpéce de Vérole eft très-difficile à 
guérir, pour ne pas dire incurable. 

Pour ce qui regarde les autres maniérés de communiquer 
îa Vérole; par exemple, par la fueiir ou la matière de 
l’infenfible tranfpiration , en couchant avec un Vérole, ou 
dans les draps d’un Vérolé, en s’efluyant au même linge: 
ces autres maniérés, dis-je,font fort incertaines. A l’égard 
du contaâ: immédiat de parties différentes des vérolés ; de 
la main par^ exemple, fur les endroits infeâés Ôc entamés, 
il n’y a point d’exemples qui prouvent qu’on la prenne 
de cette maniéré, à moins que la main de la perfonne faine 
qui touche aux endroits infeélés & fanieux ne fe trouve 
par malheur entamée quelque part. 

Des fymptômes ou accidens de la Vérole en 
particulier. 

_ La nature du virus, & la maniéré dont il fe forme , auffi- 
bien que la maniéré dont il fe communique , étant expli¬ 
quées, il nous refte à expliquer tous les fymptômes qu’elle 
produit ; comme les chancres , le phimofis &c le para- 
phimofis,les chaudes-piffes & les bubons qui font regardés 
comme des avant-coureurs des autres fymptômes qui ca- 
raaérifent encore plus la Vérole r il eflnécelTaire de commen¬ 
cer par eux ; enfuite nous viendrons à l’explication des autres. 

Les CHANCRES viNÊRiENS {Planche VI. fig. III. B.), 
appellés vd vaginœ caries pudendi, paroiffent d’abord 
par une légère écorchure , tantôt fur le gland , tantôt 
autour du couronnement, quelquefois au frenulum, qui 
caufe des douleurs infupportables ; il en coule au com¬ 
mencement une humeur féreufe & piquante ; il fe forme 
autour de l’écorchure des callofités, qui augmentent confi- 
dérablement, fi on n’y remédie au plutôt. On obferve 
encore que les chancres fuppurent, que la partie eft rongée, 
qu ils font accompagnés de phimofis & paraphimofis, & de 
I inflammation du gland, quelquefois avec gangrène ÔC cor¬ 


ruption entière de la partie, de forte qu’on eft obligé de la 
couper ( Planche II. fig. LA.). 

Perfonne n’ignore que le chancre ne foit un effet du 
virus verolique, communiqué par la femme dans un coït 
impur , où ce virus, qui paffe de là dans la maffe du 
lang & linfeae, en laiffant en même temps de fâcheufes 
impreflions fur la partie même, ou dans fon voifinage, par 
ou le venin s’eft infinué ; impreflions qui font plus ou 
moins fiâtes, fuivant la nature du virus, & y déterminent 
par conféquent plus ou moins vite , plus ou moins puif- 
lamment, le virus à circuler déjà dans la maffe du fang, 
. r à revenir s’y cantonner fuivant fon 

activité, oc félon la difpofition plus ou moins grande de 
la partie. 

Il n’eft pas difficile de concevoir comment le virus s’in- 
finue dans l’homme par le gland , dans la maffe du fang. 

I ont le monde fait que le gland eft une partie fenfible Ôc 
Ipongieufe , 8c que dans l’aftion il eft fort gonflé, 8c par 
confequent fort ouvert ; de forte que le virus , qui eft d’ail- 
leurs animé dans la femme, peut paffer aifément dans la 
tiffure du gland 8c infeéler le fang qui y circule , fur-tout 

II la perfonne a le gland naturellement calotté, c’eft-à-dire, 
couvert du prépuce. Il eft vrai qu’on voit tous les jours 
plufieurs^ perfonnes , qui connoiffent des femmes gâtées , 
fans en etre infeétées, pendant que plufieurs autres pren¬ 
nent du mal; mais on remarque que celles qui prennent du 
md font plus échauffées, ou par une débauche de vin, ou par 
1 aftion, ou à caufe de leur tempérament, 8c qu’elles fe trou¬ 
vent naturellement cahotées. J’ai vu des perfonnes qui avoient 
connu long-temps une femme débauchée, fans prendre du 
mal, mais qui en prenoient toujours lorfqu’elles avoient bu 
des liqueurs, ou ayant quelquelque émotion de fièvre. 
On obferve encore que les femmes qui ont du mal en 
donnent plus facilement lorfqu’elles ont bu, ou qu’elles 
ont la fîévrç, 8c dans le temps de leurs régies. Il y a des 
femmes qui portent la Vérole depuis long-temps, fans au¬ 
cune marque extérieure dans les parties, ni dans le vagin , 
oc qui donnent fouvent du mal pendant leurs régies. De 
pjus, nous voyons tous les jours des perfonnes qui ne 
s apperçoivent d’aucuns chancres que fix mois après le coït. 
Bien plus, l’on voit des gens qui font parfaitement bien 
guéris des chancres, pendant long-temps, 8c chez qui ils fe 
renouvellent fans aucun commerce. On remarque même que 
des chancres qui avoient paru à la bouche , ayant été dilfi- 
pes par des remedes externes, ont paru enfuite fur le gland 
& vice verfa : ce qui fait voir que le fang infeâé du virus 
le laiffe dans les parties les plus difpofées à le recevoir. Les 
bilans vénériens même qui paroiffent 8c 'enfuite difpa- 
roiffent, fur-tout s’il furvient une chaude-piffe , femblent 
confirmer cette penfée. Ainfi, à l’égard de ceux qui ont 
des chancres fur le gland, quelques jours après un commerce 
impur, il faut dire alors que le virus de la femme , qui fe 
trouve fort exalté, 8c de nature corrofive, agit extérieure¬ 
ment immédiatement fur la partie, 6c la ronge; pendant 
que celui qu’elle a communiqué à la maffe du fang de 
1 homme, eft plus long-temps après déterminé à venir s’arrê¬ 
ter dans cette partie, par la difpofition qu’il y trouve. 

Quant à ceux qui n’ont des chancres que long-temps 
après le coït, on ne peut penfer autre chofe, finon que le 
fang en eft d’abord infeêté, ôc que la partie n’en reçoit qu’une 
légère impreffion, qui n’eft pas fenfible, ou du moins, qui 
n’eft pas fi forte , pour déterminer le virus à s’y venir 
cantonner : femblable au venin des chiens enragés, qui refte 
long-temps affoupi dans ceux qui l’ont reçu , jufqu’à ce 
qu’enfin , dégagé des parties qui l’embarraffoient, il fe dé¬ 
veloppe , Ôc produit tous les fymptômes de la rage. Bien plus, 
l’on voit par l’exemple d’un hydrophobe, querhydropho- 
bie ne lurvient que long-temps après que les jambes mor¬ 
dues^ font guéries ; ce qui prouve clairement que l’hy- 
drophobie avoit infefté le fang, ôc que celui-ci ne pouvant 
plus s’en décharger par les ouvertures de la jambe , avoit 
infeâé la falive. il en eft de même du levain vérolique 
qui eft dans la maffe du fang , qui s’y trouve plus ou 
moins embarraffé , fuivant-la tiffure plus ou moins ferrée 
laquelle porta enfuite fon venin par-tout , 8c le laiffe 
échapper dans les parties qui font plus difpofées à le rece¬ 
voir ; ôc comme le gland a déjà reçu une légère impreffion 
du virus celui qui eft dans la maffe du fang, 8c qui s’y 
eft dégagé, par quelque caufe que ce foit, s’arrête ôc & 


( 4 ) 

îépare dans l’endroit qui en avoit déjà été imbu, comme l’huiie la verge, qui rend tons les fymptômes qui accompagnent 
fe répare de l’eau à travers le papier gris , ou encore comme les chancres & plus fâcheux & plus dangereux, 
les humeurs du corps fe féparent dans leurs couloirs, que Le chancre qui vient au frenulum, qui s’attache par-deffus 
nous prouvons être imbus; du fuc qui s’y fépare continuel- le prépuce au gland (^Planche l fig.IL C. ) , eft extreme- 
lement Quoi qu’il en foit , il eft certain que le virus ronge ment douloureux, à caufe de la fenfibilite de cette partie, 
la partie comme le fublimé corrofif, & qu’il déchire les On fait que toutes les fois qu’une partie eft ébranlée vive- 
fibres délicates du gland, tandis qu’agilTant fur le fuc nour- ment, foit par une inflammation , foit par un ulcéré , _il 

riffier que nous avons dit être lymphatique, il fe coagule fl • 1 p<= rr-rf. vo,fins. nm. 

fort , qu’il fe forme autour des chancres, des callofités 
( Planche I. fig. /. D. ) , ou des duretés confidérables. 

Les chancres viennent ordinairement autour du couronne¬ 
ment , fur le gland, au frenulum, & quelquefois à l’ouver¬ 
ture de l’uréthre ( Planche IL fig- IL B. ) 

Les chancres qui viennent fur le gland font rarement 
accompagnés de méchans fymptômes, excepté qu’on ne ks 
néglige, & qu’on ne tienne pas la partie nette, ou qu’on 
ne puiffe décalotter; auquel cas il arrive des inflammations 
au gland , au prépuce, ce qui forme un phimofis ; parce 
q[ue les callofités du chancre gênent extrêmement le cours 
du fang; ce qui donne lieu à un gonflement de la partie 


fe fait des fortes crifpations dans les nerfs voilins, qui, 
comprimant les vaiffeaux, empêchent le cours libre du 
fang 5 &c donnent lieu à une inflammation. C’eft pour cette 
raifon qu’on voit fouvent le chancre du frenulum accom¬ 
pagné d’une vive douleur , mais encore d’inflammation au 
gland & au prépuce , d’oii s’enfuit le phimofis & le paraphi- 
mofis. 

Les chancres qui naiffent à l’ouverture de l’uréthre, ou 
même dans le canal (^Planche IL fig. IL B, C. ) , ce qui ar¬ 
rive toujours fort près de l’ouverture, font accompa^és do 
cuiflbns très-douloureufes en piftant, & quelquefois de fup- 
preffion d’urine, fur-tout de ceux qui font découler du canal 

viu la.ig, vv ■4.... ..j5-__ - i_ verge une matière purulente, en la prelTant autour 

qui au<^mente a tout moment, parce que les autres vaiffeaux de l’ouverture ; on y remarque un gonflement & une rou- 
font de plus en plus étranglés. Ajoutez à celle-là l’adion du geur ; & ôn touche intérieurement dans le canal, les dure- 
virus qui agit plus fortement & avec plus de douleur fur tés , qui font les fignes qui nous les font connoître. 
une partie gonflée du fang, & plus fenfible par fa teniion ; ' Dans les femmes, les chancres naiffent vers les nym- 
& comme on ne peut nétoyer le pus & la fanie virulente phes (^Planche IV . fig. IL A , B.) , au clitoris, autour de 
qui découle de l’ulcère, à caufe du phimofis, ce pus impur fe l’ouverture de l’uréthre ( Planche IIL fig. /. B, C. ) , & a 
ramaffe fur le gland, autour du couronnement, fe corrompt l’extrémité du vagin , au-deffous de la petite fente (^Planche- 
par le développement de fes fels qui caufent des excoria- IIL fig.L D.) , quelquefois intérieurement dans le va- 
tiohs , 6c de nouveaux chancres , qui n’augmentent pas peu gin ( Planche IF, fig. L D.) Ils ne font pas fi dangereux 


l’inflammation, ôc la font dégénérer quelquefois en gangrè¬ 
ne , 6c même en fphacéle , fur-tout aux tempéramens ar- 
dens 6c aux perfonnes extrêmement débauchées, fujettes 
à boire des liqueurs avec excès ; ce qui oblige fouvent de 
couper la partie , à caufe de fon entière corruption. 

Il eft d’expériénee que les chancres qui viennent autour 
élu couronnemetît du gland, font plus fâcheux que ceux du 
gland même, parce qu’ils produifent plus fréquemment ces 
accidens, à cauie que la partie dans cet endroit eft plus 
arrofée de vaiffeaux fanguins, 6c que c’eft là oîi les artè¬ 
res honteufes externes fe déchargent dans les corps caver¬ 
neux, 6c qu’il s’y trouve auffi bien plus de glandes. D’ail¬ 
leurs le prépuce ferre cet endroit plus fortement ; & la 
moindre écorchure , élévation , chancre , ou callofité, 
gêne bien plus dans cette partie le cours du fang , 6c 
empêche qu’il ne fe décharge librement dans la veine 
honteufe interne , qui ram'pe le long de la verge à fa partie 
fupérieure. De plus, il faut obferver que comme la veine 
honteufe eft formée par toutes celles qui viennent du gland 
& du prépuce 6c qu’elle commence un peu au-dèffus du 
couronnement , qu’alors les rameaux du gland ou du pré¬ 
puce , font extrêmement comprimés : il ne faut pas être furpris 
que dans cette pofition il arrive de funeftes inflammations. 

Le Phimosis( Planche IV fig. IIL ) fe forme, lorf- 


que dans les hommes; car chez elles, ils n’excitent pas fi 
fouvent une inflammation 6c la gangrène, la partie étant 
fouple 6c le cours du fang plus libre. 

On en voit fouvent qui s’élèvent comme des boutons,' 
qui font fouvent une efehare, laquelle étant tombée, il en 
découle une matière purulente 6c fanieufe. Ces chancres, qui 
viennent aux nymphes, font plus douloureux, à caufe de 
la délicateffe des parties : ceux qui font autour de l’uréthre 
y caufent une inflammation 6c des ardeurs d’urine ; les 
chancres du vagin font plus infenfibles, 6c les femmes ne 
s’en apperçoivent que rarement ; 6c cela n’empêche pas 
qu’elles n’aiment les approches d’un jeune homme vigou¬ 
reux. Au furplus, les chancres font accompagnés de dou¬ 
leurs 6c de duretés. 

Le’ Bubon vénérien eft {Planche I.fig. /. C. ) 
une tumeur dure 6c inégale , qui naît aux glandes des 
aînés 6c des aiffelles, ou du col, après un commerce im¬ 
pur, prefqne fans inflammation. 11 vient difficilement à fup- 
puration, 6c cela , parce que les glandes conglobées font 
arrofées d’un grand nombre de vaifleaux lymphatiques , 6c 
de peu de vaiffeaux fanguins. Le bubon vénérien qui vient 
aux glandes des aînés, s’appelle en François Pou lai n. 

On diftingue le bubon vénérien du peftilentiel , en ce 
qu’il eft accompagné de chancres 6c de chaude-piffe, 6c 


que l’inflammation eft au prépuce, & qu’étant extrêmement qu’il n’arrive'jamais, qu’en conféquence d’un commerce im- 
gonflé 6c épais, il couvre 6c embraffe fi étroitement le pur : on ne peut douter que le bubon vénérien ne foit une 
gland, qu’on ne peut le décalotter : on appelle ce fymptôme fuite du virus vérolique , qui s’étant infinité à travers le tiffu 


phimofis ; il eft très-dangereux, dans le cas de chancres 
fur le gland , ou fur la couronne , parce qu’on ne peut pas 
les nétoyer ; de forte que bientôt ils font de grands pro¬ 
grès, comme nous l’avons déjà dit quelquefois ; même 
comme ils ouvrent les arteres des parties honteufes, ils cau¬ 
fent des hémorrhagies épouventables , qu’il eft difficile 
d’arrêter, fi on ne coupe le prépuce des deux côtés, 6c fi 
on ne découvre le gland fiPlanche I.fig. L E). 

LeParaphimosis( Planche I.fig. IL C. ) , eft pro¬ 
duit , lorfque le prépuce eft enflammé 6c retiré vers le 
couronnement, de maniéré qu’il étrangle le gland découvert ; 
c’eft le paraphimofis , dans lequel les chancres font à la vé¬ 
rité découverts , de forte qu’on peut facilement les panfer; 
mais il y a un inconvénient bien plus fâcheux, qui eft l’é¬ 
tranglement 6c la compreffion de tous les vaiffeaux qui ar- 
roient le gland ; & comme les artères font moins compref- 
fibles que les veines, à caufe de leur tiffu plus fort, de leur 
battement 6c de leur plus grand enfoncement , le fang 
qui y eft porté ne peut en revenir par les veines qui fe 
trouvent comprimées, d’oii vient le gonflement du gland 
en peu de temps 6c même la gangrène, ôc le malade ne 
peut dormir par les vives douleurs qu’il fent dans ces 
parties; la fièvre furvient qui augmente l’inflammation de 


délicat 6c fpongieux du gland 6c du vagin, dans la maffe du 
fang, comme nous avons dit,, l’infeéle, coagule la lymphe, 8c 
y forme des petites grêles, qui, à raifon de la difpofition 
qu’elles trouvent dans les glandes des aînés, s’y portent plus 
qu’ailleurs, s’y arrêtent, s’y accumulent, 6c y forment une 
tumeur fenfible, qui eft ce qu’on appelle poulain, qui paroît 
ou plutôt, ou plus tard, après le coït impur, félon la nature 
levain qu’il trouve dans le corps, du côté de fon développe¬ 
ment. 

La Chaude-pisse eft un abcès dans les profta- 
tes {Planche L fig. IIL D.) {Planche IV. fig. HL A. ) qui 
fe communique quelquefois aux vefficules féminaires ( meme 
Planche B. ) , dans les hommes , comme auffi aux autres 
glandes qui font dans l’uréthre ( Planche ILfig. II. A. ), ac¬ 
compagné d’ardeur d’urine, 6c quelquefois de la fuppref- 
fion : fort fouvent elle coule goutte à goutte, ôc fe fourche 
en fortant ; on fent des cuiflbns à l’uréthre , 6c principale¬ 
ment à l’extrémité du gland ; en forte qü’on a de la peine à 
relever la verge , par la vive douleur qu’on y reffent. L’é¬ 
coulement purulent qui dénote toujours la chaude - piffe, 
Ôc qui porte communément ce nom , eft une preuve cer¬ 
taine que l’abcès eft crevé & qu’il s’évacue par l’uréthre ; le 
pus paroît tantôt verd, tantôt jaune, tantôt blanc. 

Quand 


Quand !a chaude-piffe n’eft accompagnée que d’ardeur 
d urine , avec chaleur & douleur des parties, c’efl: alors 
ime chaude-piffe fimple , telle que celle que nous venons de 
définir ; mais il furvient quelquefois auxxhaudes-pifles des 
fluxions fur les teflicules, & on les appelle chaude-piffes 
tombées dans les bourfes {Planche IJ. fig. I. O.): il furvient 
aulii à la verge des inflammations terribles, qui l’obligent à 
je tordre , & cette efpéce de chaude-piffe s’appelle cordée , oui 
tait fouffnr des douleurs extrêmes, fur-tout dans Féreûion. 

iJans les femmes, la chaude-pilTe a fon fiége dans deux 
petites glandes qui font au col de la matrice, qui ont deux 
conduits qu’on appelle les lacunes, à côté, l’un & l’autre, 
de 1 urethre (Planche IF. fig. U. E.)>, par oii fort le pus. Ces 
glandes font regardées comme les proffates qui féparent une 
humeur féreufe & faline, qui eft leur femence, & qui fait 
leur plaifir dans le coït. Non-feulement le pus fort des la¬ 
cunes , mais encore des petits ulcères qui font autour du 
mufeau ^ la matrice (mêmefig. R.), & même de fa ca¬ 
vité, d ou coule une humeur purulente, & qui vient des 
ovaires ; ce qui fait qu’on a tant de peine à diftinguer la 
chaude-piffe d’avec les fleurs blanches. 

On ne fauroit douter que l’abcès qui fe forme dans les 
proftates, ou dans les glandes de l’uréthre, ne foit l’effet du 
viras , qui s’étant gliffé dans ces parties , en coagule la lym¬ 
phe & y forme de petits caillots lymphatiques , qui, par 

la pente qu’ils trouvent dans les glandes de l’uréthre, plutôt 
que vers tout autre endroit, enfilent ces glandes , s’y ar¬ 
rêtent & y creufent un ulcère, par leur dureté & le bat¬ 
tement des vaiffeaux fanguins qui font autour ; tout femble 
éprouver cette penfée. On voit d’autre part, tous les jours 
paroitre des poulains fort gros, & difparoître quelquefois 
apres & en même temps couler une chaude-piffe. Ceci 
démontré , que la maffe du fang, chargée du virus, femble 
d abord laiffer écouler dans les aines , par la lymphe qui 
s’eiy détache & les difpofitiohs qu’il trouve alors dans ces 
parties, ce virus coagulant dont il s’agit ; mais comme il ré- 
fide alors dans la maffe, il augmente continuellement fon 
volume , & fe trouvant arrêté dans les aines , par 
fa difpoiition à s’allier avec la femence des proftatL, 
ou des autres glandes de l’uréthre , il les infeae bientôt, & 
alors le fang décharge le virus dans ces glandes avec plus 
de facilité, parce, qu’elles ont des iffues plus libres, il ne 
dépofe plus ce venin dans celles des aines , pour augmen¬ 
ter le bubon ; au contraire, de là vienfffa diminution à me- 
fure que la chaude-piffe fe manifefte, & qu’elle coule avec 
liberté. Ainfi, le virus infeaant & épaififfant la lymphe fé- 
minale qui coule dans les proftates, décharge les aines, & 
produit la chaude-piffe. Au contraire, la chaude-piffe^ar- 
retee & mal guene , fait refluer le virus dans les vaiffeaux 
lymphatiques , qui fe déchargent alors dans les tefticules; 
ce qu’on appelle chaude-piflè tombée dans les bourfes , 
comme je l’ai déjà dit. De tout ceci, je conclus que le 
poulain rentré, générateur d’une chaude-piffe, après fa dif- 
parition, ou fa diminution, ou à mefure que la chaude- 
piffe difparoît, dénote la Vérole ; & la chaude-piffe arrêtée 
& tombée dans les bourfes ne tarde pas à la donner. 

La chaude-piffe cependant, qui paroît & difparoît, après 
avoir été bien traitée, & l’écoulement avoir quitté , fa mali¬ 
gnité avant fa ceffation, n’eft point un fymptôme de Vérole ; 
le virus ne s’eft arrêté alors que dans les vaiffeaux lymphati¬ 
ques , & n’a pas pénétré le fang; car il eft indubitable, que 
s il etoit arrivé julqu’au fang, & eût pénétré dans les vaiffeaux 
qui le contiennent, il auroit été charié dans la maffe , & au- 
roit par conféquent donné la Vérole. L’expérience prouve 
ce que je dis. 

Piufieurs Auteurs, Médecins & Praticiens difent cependant, 
que dans la chaude-piffe , dans les chancres & les bubons \ 
le virus infefte d abord la maffe du fang, & qu’enfuite elle 
le laiffe dans différentes parties, félon qu’il y a plus d’a- 
tfaèhon ; mais comme le virus s’allie plus aifément avec la 
femence, qu’avec toutes les autres humeurs du corps, c’eft 
pour cela que les chaude-piffes font , de tous les maux 
vénériens, les plus communs. Ils difent auffi , que le virus 
contenu dans la maffe du fang, infeae plutôt la femence 
des proftates & des autres glandes de l’uréthre, que celles' 
des tefticules , & des vaiffeaux féminaires ; celle-ci, à 
caufe de fa liquidité, étant plus difficile à s’épaiftir , & 
l’autre étant très-.gluante , & très - facile à recevoir les im- 
preffions du virus ; par conféquent fon filtre doit fe trou- 
yerplus ouvert, & plus propre à laiffer paffer le virus , 


que les tefticules. Ils donnent pour preuve, qu’on voit 
tous les jours que ce ne font pas les gland.es parotides qui 
s abcedent, ou qui fe gonflent dans la Vérole ; mais bmn 
plus fouvent les amygdales, fue tout le monde fait fé- 
parer une falive plus yifqueufe que les autres , de même 
que les glandes du palais qui font rongées , & les os cariés. 

Ils obiervent encore, que le virus agit principalement 
hir la moelle ôc fur la nourriture des os, ou fur cette efpéce 
de colle, qui humefte & lubrifie les articulations , auffi- 
bien que fur cette liqueur fine , mais huüeufe & mucila- 
gmeule que féparent les glandes de cloptomhavers, & qui 
lervcnt a lubrifier les gaines membraneufes des filets muf- 
culeux, humeurs lymphatiques qui font moins féreufes 
oc plus mucilagmeufes que les autres. 

La preuve que l’pn donne ici du virus infinué dans le 
jang, avant 1 apparition des chaude-piffes, ne porte que 
lur la vifquqficé plus ou moins grande des parties qui re¬ 
çoivent le virus avec plus de facilité ; & on décide que 
d abord le virus s’allie plus facilement avec l’humeur qui 
produit la femence , ce qui rend les chaude-piffes plus 
communes que tous les autres maux vénériens. Je ne crois 
pas que ce foit là une preuve bien folide de l’infeaion dif 
lang avant l'apparition des chaude-piffes ; car le virus porté 
par la femence & les humeurs infeaées d’une perfonne vé- 
orlee pendant le coït, peut fort bien infeéler celles de la 
perionne faine dans le même coït, fans pénétrer le fang, 
& agir fur les glandes les plus voifines, comme la bave , 
dans les traitemens des grands remedes fur les glandes de la 
bouche. ° 

Il arrive quelquefois que la femence qui fe fépare dans 
les tefticules, s’infeéie comme celle des proftates , fur-tout 
iorique les conduits, par oii s’évacue le pus dans l’uréthre, 
lont bouches par leur vifquofité, ou par quelqu’autre obfta- 
cle que le pus ne peut forcer, ou enfin, parce que leurs 
ouvertures font trop enflammées & ont leurs bords trop 
go^es; de meme qu’il arrive dans l’inflammation de la 
velüe ou il y afuppreflîon d’urine, parce quelle,ne peut 
pas forcer la réfiftance du fphinéter, qui n’eft pas affez fou- 
pie pour s ouvrir & lui donner un paffage libre. Le virus 
ayant inferié la femence des tefticules, elle devient corro- 
five; & comme elle va féjourner dans les véficules fémi- 
naires, le virus commence à s’exalter & à y caufer des 
ulcérés, qui augmentent la chaude-piffe qui coule par les 
ouvertures du verumonîanum ( Planche IL fig. II. 
qui percent quelquefois la veffie, qui fe trouve placée au- 
deffus, L’obfervation fiiivante d’un célébré Auteur confirme 
cette vérité. 

Un Colonel Irlandols , dit cet Auteur, étant attaqué 
d une chaude-piffe, avec fiippreftion d’urine , mourut en 
peu de tempsij’ayant ouvert, on trouva un abcès dans 
les^ proftates, oc^ un autre dans les véficules féminaires , 
qui communiquoit par deux ou trois trous dans la vef- 
paffoit facilement ; & enfin, un rebord 
veficulaire vers le verumontanum, qui traverfoit l’uréthre 
& qui communiquoit d’i^ne proftate à l’autre. Ce rebord 
avoit empeche le cours de l’urine , & s’étoit ainfi formé 
paree que les proftates ne pouvoient fe décharger de la 
^ croupifloir. En eftét, elles parurent 
Il dïftendues, que les véficules qui les compo’fent, étoient 
tres-vifibles & toutes remplies de pus. II arrive de plus 
qu il fe fait une fluxion fur les tefticules , qui augmente fi 
fort, qu’lis deviennent fort gros, rouges & douloureux ; 
c eft ce qu’on appelle vulgairement, chaude-piffe tombée 
dans les bourfes. On remarque pour lors que la chaude- 
piffe ne coule plus, & nous voyons toujours que les vaif- 
féaux deferens qui paffent à la fléchilTure de Faîne font très- 
gonfles , & que meme il y refte très-fouvent une dureté , 
apres que l'inflammation eft paffée ; laquelle dureté fe com¬ 
munique quelquefois aux tefticules, qui deviennent fquir- 
reux , d ou fe forme un hidrofarcocéle. On voit claire¬ 
ment que cette fluxion n’arrive aux tefticules , que parce 
que le virus ceffe de filtrer & de s’écouler par les proftates, 
ou par les autres glandes de l’uréthre, par les raifons que 
ntms avons déjà alléguées ; mais comme la femence des 
tefticules , après celle des glandes fufdites, eft l’humeur la 
plus facile a s’unir avec le virus , ce venin s’unit avec elle 
dans les tefticules , i’épaiffit, l’arrête dans fon cours, gon- 
fle le nombre mfini des petits vaiflèaux qui compofent le 
tefticule & y gêne le cours du fang ; lequel ne pouvant paffer 
racileînent, s arrête de même dans la partie, djftend les mem- 
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branes délicates des tefticules, & produit une inflammation, 
ta femence ainfi chargée du virus , y caufe fur-tout des 
abcès & des rongemens, comme nous l’avons déjà obfervé. 
Tout ceci arrive natureüen^t, par le feul mélange que 
nous avons cité, fans que levirivs reflue de là dans lefang 
& fuive la grande route de la circulation ; fi on y porte les 
remedes convenables, on empêche la corruption du fang ; 
mais le temps & la négligence conduifent immanquablement 
le virus , que ces humeurs ont reçu extérieurement, par leur 
reflux, & donne la Vérole. La Vérole d’emblée prétendue 
ne peut jamais être paflée dans le fang , fans avoir fuivi la 
voie ordinaire ; ce qui arrive avec des fymptômes internes 
de cette nature , négligés, qui ont flué imperceptiblement. 

La V érole une fois introduite dans le fang , ces différens 
dépôts du virus, fur diverfes parties, font aflez ordinaires 
dans le corps. La chaude-pifle négligée la donne : cela eft 
vrai. J’ai vu des perfonnes qui avoient des chaude-piffes 
très-violentes & qu’une fièvre furvenue avoit entière¬ 
ment arrêtées fans retour; mais qui furent enfuite atteintes 
de la Vérole, & d’autres , dont la Vérole avoit enfuite 
redonné la chaude-pifle, fupprimée auffi pendant la fièvre ; 
ce qui ne prouve pas qu’il faille avoir la Vérole avant la 
cbaude-pilTe , mais que l'on peut avoir la Vérole", en fup- 
primani la chaude-pifle, &que la Vérole peut donner la 
chaude-pifle , tout comme elle donne les poulains, &c. 

L’ardeur d’urine qui accompagne la chaude-pifle, eft 
une fuite du gonflement de la phlogofe, qui fe continue 
des proftates au verumontanum & au fphinâer de la veflie : 
l’urine , qui auparavant ne caufoit aucune fâcheufe impref- 
fion à ces parties n’étant pas rendue pendant la fluxion , n’y 
peut paffer, dans le temps qu’elles font enflammées, fans 
y exciter des douleurs, étant certain que les parties qui 
font enflammées ont les nerfs extrêmement tendus, Sc par 
conféquent fufceptibies du moindre mouvement. Ainfi, ces 
fels de l’urine, quoique détrempés dans beaucoup de férofi- 
tés, ne laiflent pas de les ébranler fortement & de caufer 
l’ardeur qu’on fent en piffant. Le gonflement des proftates 
eft quelquefois fi grand, par la difficulté qu’elles ont à fe 
décharger du pus qui fe forme , qu’elles prelTent Turéthre, 
qui, comme on fait, en eft embralfée vers le col de la 
veflie, & qu’elles empêchent que l’urine ne coule libre¬ 
ment ; elle ne fort que goutte à goutte & avec beaucoup 
de peine & de douleur, & quelquefois point du tout, &c 
alors l’urine fe ramafîe en quantité dans la veflie, éleve 
l’hypogaftre & enîeve bientôt le malade, fi on n’y remé¬ 
dié promptement.La fuppreflion d’urine peut encore venir du 
gonflement du canal véîiculaire, qui communique d’uneprof- 
tate à l’autre, qui bouche alors fi exaûement l’uréthre, que 
f urine ne fauroit forcer cet obftacle, ni par conféquent fortir. 

La Chaudi-piffe cordée n’eft autre chofe qu’une inflam¬ 
mation des corps caverneux, de maniéré cependant que le 
fang croupit en plus grande quantité dans l’un que dans 
l’autre : que fi cela arrive, on voit bien que celui dans le¬ 
quel le lang s’accumule davantage, fera plus gonflé & plus 
tendu que l’autre ; de forte que celui-ci étant plus fouple , cé¬ 
dera à l’effort de l’autre, & ainfi», le membre viril fe tor¬ 
dra , ou dans ce cas les veines feront plus ferrées , & le 
fang ne pourra pas pafler fi librement, ou plutôt en fortir, 
pour entrer dans l’hypogallrique ; mais parce que les artères 
honteufes externes, à caufe de leur fituation, ne fouf- 
frant aucune preflîon , le fang y fera toujours porté & 
n’en pourra pas revenir, ce qui augmentera encore l’in¬ 
flammation , & fera paroître la verge monflrueufe. 

II refte à favoir truelle eft la caufe qui arrête le fang en 
plus grande quantité dans un corps caverneux, que dans 
l’antre ? Il n’eft pas difficile de la trouver, fi l’on fait ré¬ 
flexion que la chaude-pifle cordée, ou pour mieux dire, 
que l’inflammation ne s’étend & ne fait des progrès, d’une 
maniéré bien marquée, dans un corps caverneux, que lorf- 
qu’elle ne coule plus facilement. Le pus , alors retenu dans 
l’une des proftates, par exemple , reflue, perce & s’infinue 
dans les voies lymphatiques, vers le corps caverneux, du 
même côté, pendant que du côté oppofé il ne trouve point 
d’obftacle. D’autres que moi, difent » que dans ce cas, le pus 
» reflue dans la maffe du fang , à raifon d’une certaine 
» pente qu’il trouve à couler plus aifément dans un corps 
» caverneux que dans l’autre , l’enfile , s’y arrête , y caufe 
=» des embarras, & enfuite une inflammation bien marquée ». 
On peut même dire que le canal de l’uréthre, qui eft le vé¬ 
ritable fiége de la chaude-pifle, étant inégalement gonflé 


& enflammé , & par conféquent tiraillé, il n’eft pas éton¬ 
nant que la verge fe plie & fe courbe d’un certain côté, 
à favoir du côté oh il y a plus d’inflammation, de rigidité, 
de tiraillement ; en un mot , des racourciffemens de fi~ 
bres, 

II eft difficile gue l’uréthre ne'foit confidérablement écor¬ 
ché par le continuel pafTage du pus virulent ; mais comme 
ce mauvais levain croupit principalement à l’extrémité de 
l’urétîire, fort près du gland, oh il agit plus fortement 5c 
y excite une plus grande cuiflbn , c’eft cette excoriation de 
l’uréîhre qui fait qu’on a de la peine à redreffer la verge, 
parce qu’en la roidiflànt, elle fe fend intérieurement dans 
Turethre, à caufe du peu de foupleflfe , ou de la grande 
rigidité qu’ont alors les parois membraneux du canal; il 
fe forme même des ulcères calleux le long du canal, au¬ 
quel il vient des excroilfances qui empêchent le cours de 
Tunne, & qui font qu’elle fort par différens jets ou four¬ 
chue. Ces excroiffances ou végétations font appellées or¬ 
dinairement carnofités, êc en Grec, hyperfarcofis. 

Les Carnosités {Planche /. fg. IL D.) vien¬ 
nent a la fuite des chaudes-pilTes, mais elles ne font pas ai- 
fe à diftinguer des autres accidens que la chaude pifle 
occafionne dans le canal de i’uréthre. 11 faut ob'ferver que 
quoiqu’il ait des fuppreffions d’urine dans la chaude- 
pifle , 5 c même long-temps après qu’elle eft guérie, il ne 
faut pas croire qu’elles foient toujours produites par ces fortes 
d’excroiflances dans le canal de l’uréthre. Il eft vrai qu’on 
trouve quelquefois, en fondant, un obftacle qui fait foup- 
çonner une excroiflànce ; mais il faut remarquer fi le ma¬ 
lade rend toujours l’urine fourchue, ce qui eft une mar¬ 
que aflurée que le canal eft embarrafTé par quelques ex- 
ctoiflances. Cependant la plus grande partie des Médecins 
6c des Chirurgiens foutiennent qu’il y a toujours carnofité 
dans la chaude-pilTe, lorfque le malade fe plaint d’une 
fuppreflion, ou difficulté depifler; mais lorfque le fymp- 
tôme n’eft pas continuel, qu’il ne fe manifefte que de 
temps en temps, il faut avouer qu’ils fe trompent, puifque 
l’excroiffance étant toujours permanente, ne peut fe diflîper 
& renaître. Plufieurs Chirurgiens habiles prétendent qu’à 
l’ouverture des cadavres des gens morts , à ce qu’on 
croyoit, de carnofités, qui avoient caufé une fnppreffion d’u¬ 
rine 5 ils n’ont trouvé autre chofe que quelques petits points 
noirs le long de i’uréthre , fans aucune excroiffance, 6c 
toujours les proftat^ entièrement gonflées & quelquefois 
mêrne fquirreufes, 6c fouvent remplies de pus. Ce canal véli- 
culaire, qui communique d’une proftate à l’autre , étant gon¬ 
flé , pouvoir faire foupçonner des carnofités, 6c alors la bou¬ 
gie au bout de laquelle eft le corrofif, eft dangereufe. 

On fait que la proftate fquirreufe , ou rendue calleufe I 
par les chaude-piffes qui ont précédé, gêne toujours le paf- 
fage de l’urine ; de-là vient que par la moindre agitation 
du corps, ou par le moindre mouvement du fang, ou 
par la fièvre, fur-tout dans les femmes, ou par l’exercice 
du cheval, ou en courant, ou quelquefois par une colere , 
ou par une autre pafiion violente, le fang abondant dans 
les parties a de la peine à paffer à travers les proftates ; 
il s’y arrête, les gonfle, 6c preffe le canal de l’urine, d’oh 
vient la fuppreflion 6c difficulté de piffer. Quelquefois le 
fang fe répand dans les proftates, fuppure fourdement, 6c y 
forme par-là des chaude-piffes non virulentes ; fouvent 
même le paffage du fang eft fi interrompu , que non-feule¬ 
ment les proftates s’abcédent, mais encore les parties voifi- 
nes , la veffie, l’anus 6c les tefiicules, d’oh s’enfuit une fup- 
preflîon d’urine enfin, cette inflammation dégénéré quel- 
uefois en gangrène , lorfque le fang a extravafé : au lieu 
e fuppurer, elle ronge la partie. 

Il^ refte fouvent , après la guérifon d’une chàude-piflë ; 
un écoulement purulent, qui ne caufe aucune douleur, ni 
ardeur en piffant, qui augmente de temps en temps, fur- 
tout après des débauches 6c des exercices violens, à pied 
6c à cheval. Le pus qui fort, eft une preuve que l’ulcère 
n’eft pas entièrement guéri 6c que la plaie s’ouvre de 
temps en temps ; c’eft-à-dire , que le fang, en circulant 
dans lesj)roftates, ou autres glandes de l’itréthre, paffe plus 
difficilement dans l’endroit ulcéré & à moitié cicatrifé ; il 
laiffe dans l’ulcère le mauvais levain dont il eft furchargé, 
& ne pouvant paffer au travers de la cicatrice , fur-tout 
étant raréfié par la débauche, ou par quelqu’autre caufe 
occafionneiie, il s’y arrête , il fuppure, 6c'rend l’écoule¬ 
ment abpndant ; mais cet écoulement n’eft pas proprement 






«ne cliaude-plffe, mais un refle de vieille chaude-pifTe, ou 
bien, li l’on veut, une vieille chaude-piffe, qui eft bien 
difFérente de celle que le virus occafionne. 

On remarque encore qu’après que la chaude-piffe eft 
entièrement guérie, il refte encore un écoulement d’une 
matière vifqueufe, tranfparente & limpide , & qui ne 
vient que de ce que le fphinâer des petits vaiffeaux excré¬ 
toires des proftates, ou autres glandes de l’uréthre, font 
rongés par le paffage du pus, ÔC ne peuvent plus retenir la 
femence dans la cavité de ces glandes : quelquefois le vé- 
rumontanum étant rongé, la femence des veficules fémi- 
naires coule fans s’y arrêter, ce qui caufe fouvent i’im- 
puiffance de la jaculation, & ce qui n’arrive cependant 
qu’après plufieurs chaude-piffes bien guéries ; mais qui laiffent 
le vérumontanum prefque toujours enflammé, & les nerfs 
fort tendus ; de forte que la femence, en fortant des véfi- 
cules féminaires , au lieu d’y exciter un chatouillement, 
caufe des vives douleurs, par la forte impreffion que les 
nerfs reçoivent ; enfin, nous voyons que ceux qui ont des 
chaude-piffes ont de la peine à retenir les dernieres gouttes 
d’urine, le fphinéîer de la veffie n’étant pas affez fouple 
pour fe refferrer entièrement, ce qui cil; caufé par la fé- 
rofité qui a trop imbibé les fibres ; de forte que , foit la 
difpofition inflammatoire du vérumontanum , foit le relâ¬ 
chement du fphinder , ou le gonflement de cette partie, 
par le fang qui y féjourne trop , fans y lâcher la férofité 
convenable, ou par la trop grande quantité qu’il y dé- 
pofe ; ce font toujours des fuites , des embarras qui fe 
trouvent dans les proflates, qui ont empêché le libre cours 
du^ fang, & l’ont obligé de paffer en plus grande quantité 
qu’il ne devroit dans les canaux voifins, qui fe diflen- 
dent alors & fe gonflent à leur tour. 

La chaude-piffe des femmes dégénéré fouvent en fleurs 
blanches, & laiffe un ulcère dans la matrice, qui ne guérit 
jamais ; mais qui n’eff point virulent. Dès qu’une fois la 
matrice eft ulcérée par le virus , l’ulcère eft difficile à cica- 
trifer , parce qu’on ne peut ja deffécher , la partie étant 
toujours arrofee d’un fuc extrêmement falé, qui renouvelle 
prefque à tout moment l’ulcère. 

Les Porreaux ( 7 /7. fig. ni. B, C.) 

naiffent autour du couronnement du gland , fur le pré¬ 
puce intérieurement & extérieurement fur le corps, de 
la verge, au frenûlum ( Planche. IV. fig. III. P. ). Celles 
qui naiffent au frénulam & fur le gland font douloureufes , 
fur-tout dans l’aâe vénérien, oii elles deviennent fouvent 
découpées. • 

Les Verrues (Planche II, fig, I. D.) ne font pas 
d’une fubftance différente de la peau ; c’eft proprement la 
peau qui fort en faillie ; en dehors, elles font nourries du 
fang, par une artère qui s’y diftribue; une veine rapporte* 
le fuperflu, & un nerf les anime , puifqu’elles font fi fen- 
fibles. Il ne faut pas que le virus ait épaiffi le fuc nourri¬ 
cier fi fortement que dans les callofités : le fang infeûé pro¬ 
duit ces fymptômes, comme il produit les autres qui en 
dépendent, fuivant la route qu’il prend. Ainfi, il ne faut 
pas être furpris fi le fang, pénétré du virus dans la lymphe 
où réfide cette maladie, produit des fies, des condylomes, 
& autres accidens. Perfonne n’ignore que nos parties ne 
foient nourries de cette lymphe, qui en eft le baume ; 
puifque les pièces que l’on lave , perdent les particules 
rouges du fang ; & la lymphe eft la feule humeur qui s’arrête 
dans leurs pores, fans fe corrompre, mais plutôt fe tranf- 
forme en leur propre fubftance. Cependant, il arrive bien 
des maux, qui font la fuite des mauvais fucs qui fe mê¬ 
lent dans la lymphe, dont la Vérole eft l’un des plus dan¬ 
gereux , ainfi que la rage. 

Les verrues font formées par le mélange de la lymphe 
avec le virus, c’eft-à dire , que le fang qui en eft infec¬ 
té , en circulant dans la verge , ou autres parties , au lieu 
de laiffer dans les pores de la peau un fuc propre à leur 
nourriture, principalement aux papilles qui s’y élevent 
au - deffus du réfeau , il décharge un fuc très-épais, qui ne 
peut en fortir, ni être diffipé ; de forte que dès qu’une 
fois la papille, eft embarraffée , le fang qui y eft porté 
n’en^ peut revenir aifément, parce que la bafe fe trouve 
gênée par fo réfeau de la peau, qui la perce & qui l’é¬ 
trangle ; c’eft pour cela qu’on voit les verrues plus pe¬ 
tites, par leur bafe. Cependant le fang féjournant trop 
dans les papilles , diftend les fibres & les pores qui les for¬ 
ment f qui font alors capables de recevoir plus de fuc nour¬ 


ricier ; & comme ce fuc eft toujours plus épais, par la 
raifon que l’on vient de dire , il n’en peut fortir , ni même 
tranfpirer. Quelquefois le virus dont il eft chargé s’y déve- 
loppe, ronge les verrues, & les rend toutes frangées, 
& fouvent enflammées 5 alors on les appelle Crêtes. 

Les Condylomes ou verrues qui viennent au fon¬ 
dement (^Planche IV. fig. 7. A, B , C. ) font beaucoup 
plus grandes & plus longues que celles qui naiffent fur le corps 
de la verge, foit que les papilles y foient plus confidérables , 
comme celles que l’on voit dans les poulets & les coqs d’Inde, 
foit parce qu’elles font continuellement diftendues & ir¬ 
ritées par la fortie des matières : on les appelle Condylô^ 
mes ou Crêtes ; de forte que le fuc nourricier y étant arrêté 
en plus grande quantité, il ne faut pas être furpris fi cea 
papilles croiffent fi fort , & fi elles pendent quelquefois 
comme des crêtes de coqs. Elles empêchent de pouvoir 
s’affeoir aifément ; on ne peut fe mettre que de côté. 
Parmi les condylômes , il naît fouvent des puftules qui 
enflamment le fondement. 

Les verrues , porreaux, ou condylômes , font toujours 
des marques infaillibles que le virus a infefté la maffe du 
fang, fans qu’on puiffe efpérer de l’en faire dénicher, 
que par les grands remedes. Il les faut donc regarder comme 
des fymptômes certains de la Vérole , étant difficile de 
penfer que le fuc nourricier foit infeôé à ce point, qu’il 
s’arrête dans les parties, fans concevoir en même temps 
qu’il eft répandu généralement par tout le corps, & que 
tôt ou tard il le développeroit & cauferoit quelques 
fymptômes véroliques, tout-à-fait défaftreux. 

Les Dartres véroliques {Planche I. fig. 
7. A. ) naiffent au ferotum , à lacuifle, au col, derrière 
les oreilles, & en d’autres endroits du corps qui étoient 
couverts de croûtes calleufes. Si on confidere attentivement 
les dartres, on verra que ce ne font qu’une infinité de 
petits ulcères, qui rongent la peau ôc qui fe joignent 
enfemble. Elles commencent ordinairement par des pe¬ 
tits boutons rouges, qui s’écorchent enfuite* Celles-là mar¬ 
quent que les glandes de la peau font d’abord embarraffées , 
par le virus qui a épaiffi la matière de l’infenfible tranf- 
piration, & qui a donné lieu au fang d’y circuler avec 
peine , & de caufer la rougeur qui les acompagne ; mais 
comme la matière de l’infenfible tranfpiration eft fort fa- 
line , le virus ne la tient pas Jong-temps épaiflie ; il s’en 
dégage infenfiblement, & ronge le tiffu de la peau , qu’il 
imbibe d’un fuc corrofif; de forte que le fang , en circu¬ 
lant, laiffe dans l’endroit écorché une humeur fallne, ou 
calcineufe. En un mot, c’eft un nouveau filtre qui fe forme, 
& qui fépare du fang , non-feulement le virus dont il eft 
furchargé , mais encore d’autres mauvais levains. En effet, 
fi on détruit le couloir par quelques remedes externes, il 
revient des dartres ailleurs , ou quelqu’autres accidens plus 
fâcheux. C’eft le virus qui fe fépare dans les dartres , qui 
caufe toutes les callofités qui les accompagnent, en épalfif- 
fantla lymphe & le fuc nourricier, caraûere qui convient 
aux dartres véroliques. 

Si ces dartres attaquent plutôt le fondement que le fero¬ 
tum , l’aile du nez , le derrière de l’oreille, cela ne vient 
que de ce que ces parties féparent une tranfpiration plus 
faline que les autres , & qui a plus d’analogie avec le virus ; 
car la tranfpiration de toutes les parties du corps n’eft pas 
la même. Dans les unes, elle eft plus liquide ; dans les au¬ 
tres, elle eft plus falée; enfin, il y en a de fort épaiffes. 
Les glandes qui féparent ces humeurs, font par conféquent 
différentes : on en voit de plus grandes les unes que les 
autres. On obferve que les glandes falivaires, les glandes 
du palais, les amygdales, féparent une falive plus épaiffe 
que les parotides. C’eft pourquoi le virus vérolique agit 
plus fortement fur la partie de la tranfpiration , qui eft la 
plus vifqueufe. On ne peut douter que celle qui tranfude 
des oreilles, du nez, du fondement, & du ferotum, ne foit 
plus épaiffe & plus vifqueufe, puifqu’il y a toujours de la 
craffe par-deffus la peau , & que ces parties exhalent une 
odeur dégoûtante , fi on n’a le foin de les tenir propres. De 
là vient fans doute que les dartres que l’on guérit à l’aiffelie, 
& à l’aile du nez, vont reffortir au fondement & au fero¬ 
tum. 

LesPustulesvÉroli CIV Y.S {Planche II. fig. I. E.) 
naiffent principalement à la tête , au front, au ferotum , 
aux cuiffes, aux jambes, & généralement par tout le corps ; 
elles font rouges, ôi forment des boutons beaucoup plus 
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gros que ceux des dartres, dans leur commencement : ou¬ 
tre ceia, elles font couvertes de croûtes blanches & féches,' 
fur-tout celles du front & de la tête. Elles font petites dans 
leur principe , &C augmentent peu - à - peu : elles n’attirent 
que rarement une fuppuration ; mais plutôt une rougeur de 
la partie. On ne peut douter que les_ glandes de la peau ne 
foient embarraffées par une matière vifqueufe & trop faline, 
qui empêche le cours du fang dans cette partie & y caufe 
la rougeur qu’on y obferve ; mais comme la matière de 
la tranfpiration, quia été épaiffie par le virus, ne peut 
'refter long-temps aflbupie dans ces glandes, fans que les 
fels qui y abondent ne s’y dégagent, il arrive bientôt que 
la puftule ne refte pas toujours dans fon entier & que 
îa peau qui la couvre en eft bientôt rongée : c’eft ce qui 
fait les croûtes fanieufes quelquefois , & ordinairement fe- 
ches & comme calcinées. Elles paroiffent en plus grande 
uantité au front qu’en d’autres parties ; parce que les glan¬ 
es cutanées y font en plus grande quantité, plus 'grolTes, 
& féparent une humeur plus groffiere. Les pullules qui 
viennent à la tête , produifent la rache , ou croûtes blan¬ 
ches, qui font accompagnées de la iopatie, ou croûtes des 
cheveux, qui arrivent" , parce que le foc nourricier, 
devenu trop grolEer, ne peut monter dans le tiffu trop 
ferré de ces petites plantes ; femblable au foc de la terre, 
qui ne monte pas dans les arbres l’hiver , à caufe de fon 
peu d’aôion, & de fon épaiffiffement. Il arrive encore que 
le virus déchire les bulbes des cheveux, & qu’ils fe durciffent 
en-forme de croûte. Tout le monde fait que la tranfpira¬ 
tion de la tête eft fort épaiffe, & qu’ainfi, ne pouvant 
s’exhaler, elle fe mêle avec le virus, qui creufe des ul¬ 
cères fi profonds dans les Vérolés , qu’il rongent fouvent les 
deux tables du crâne, jufqu’à la dure - mere, lefquelles 
tombent en caries noires, comme fi elles avoient été brûlées. 

Des Douleurs Véroliques. 

La Vérole , lerfqu’elle eft tant foit peu invétérée , fe ma- 
nlfefte par des douleurs qui font tantôt particulières, tantôt 
' univerfelles -, leur caraâere diftindif eft d’avoir été précé¬ 
dé de quelque fymptôme véroliqiie, comme chaude-pifle , 
diancre 6 c poulain, & d’augmenter pendant la nuit. Ces 
douleurs attaquent fouvent la tête : on fe plaint de migrai¬ 
nes infopportables, qui font perdre l’efprit ; tantôt elles 
attaquent les mufcles, & ce font des douleurs rhumatiques, 
qui font une peine extrême ; tantôt, & principalement, elles 
attaquent les ligamens dés articulations. Ces douleurs ar- 
triftiques font les plus confidérables ; fouvent la Vérole eft 
fi enracinée, qu’elle fe fait fentir jufque dans la n. oëlle 
des os. 

Â l’égard des douleurs artriSiques & rhumatiques , on voit 
bien que celles-ci viennent de l’épaifliffement de la lymphe 
mufculaire, qui fe fépare des glandes de cloptomhavers , 
dans les gaines membraneufes des filets mufculeiix , & que 
les artriftiqu'es viennent de répaififfement, acrimonie, ou 
dureté de la lymphe finoviale, qui eft deftinée à lubrifier 
les articulations, & à donner lé jeu des ligamens & des 
tendons qui leur appartiennent. 

On obferve que les perfonnes qui font beaucoup d’exer¬ 
cice , quoiqu’accablées de douleurs dans le repos, en font fort 
foulagées ; les douleurs mêmes ne font pas fi vives en été qu’en 
hiver ; bn ne fouffre pas tant le jour que îa nuit ; ce qui ne 
vient fans doute que de ce que la lymphe devenant plus 
groffiere & féjournant plus long-temps par le repos, s’ar¬ 
rête plus aifément dans les parties, les diftend & les 
gonfle davantage. 

A l’égard des douleurs artriûiques, il arrive quelque¬ 
fois que la finovie qui fe fépare dans la cavité de l’articulation 
s’y accumule tellement, qu’elle donne très-fouvent lieu au 
relâchement qui attache les os , empêche le mouvement 
des parties, & de pouvoir même fe foiitenir. 

A l’égard des douleurs rhumatiques , il arrive quelque¬ 
fois que la lymphe miifculairé eft û généralement infeâée , 
jufque T là que l’on voit des malades accablés de douleurs 
«niverfelles, fans aucun mouvement du corps, ayant les 
jambes fi roides, qu’on les cafîeroit plutôt que de les 
fléchir. 

Quant à ce que nous avons dit , que ces douleurs fe 
font quelquefois fentir jufque dans la moelle des os ; ce 
n’eft pas que je veuille croire que la fubftance de l’os foit 
fenfible i mais il eft fur qus le periofte fouffre beaucoup, 


étant extrêmement diftendu par le gonflement même de la 
fubftance de l’os, & pour-lors la douleur eft un fymptôme 
de i’exoftofe. On voit même quelquefois des tumeurs en 
diverfes parties du corps, dures de leur nature, & foi- 
vies de douleur ; elles font produites par une lymphe 
épaiffie, qui embarraffe les glandes conglobées, les gonfle , 
& diftend les membranes , de forte que le fang ne peut 
y circuler librement , & y féjourne long-temps ; ce qui 
paroît par la rougeur qui accompagne la douleur : ajoutez 
à cela les douleurs que caufe l’humeur rongeante qui dé¬ 
coule des' caries, ou des ulcères des différentes parties du 
corps. 

Enfin, la douleur de tête qui accable entièrement les 
malades, eft ordinairement rhumatique Ô£ par conféquent 
externe ; elle eft l’effet de la même caufe que celle des au- 
très parties ; elle fe termine ordinairement par quelque 
tumeur dure qui naît de la fubftance même de l’os. On, 
voit quelquefois le diploé carié & la première table en¬ 
tièrement rongée en plufieurs endroits, fans compter plu- 
fieurs nodus qui s’élèvent çà & là , & qui caufent des 
douleurs infupportables. On obferve que les douleurs delà 
tête font prefque toujours fuivies de quelque tumeur qui 
ne foppure jamais, ou de gonflement du crâne. 

Des Ulcérés du Corps en général* 

des Caries & des Exojlofes, 

Les ulcères véroliques font prefque toujours calleux; 
ils viennent aux amygdales, au palais & dans la bouche : 
on en voit au nez qui rongent & emportent les ailes, 6 c 
qui exhalent une mauvaife odeur ; ôn en remarque aux yeux 
qui caufent des ophthalmies, & dans le. premier conduit de 
l’oreilfe, qui font accompagnés de furdité; enfin, les ul¬ 
cères naiffent au fondement', aux jambes, auxcuiffes, aux 
pieds, &c. Et non-feulement les parties externes , mais 
encore les parties internes font ulcérées , puifqu’il y a des 
Vérolés qui tombent dans la phtliifie. Il n’eft pas difficile 
d’expliquer les ulcères qui viennent aux parties glanduleu- 
fels, puifque le virus s’allie aifément avec les focs qui s’y 
fépare & les rend corrofifs. Ainfi , la falive des amyg¬ 
dales , fort corrofive Se fa nature, étant infeûée du virus , 
au lieu de couler doucement, fans altérer la glande, elle 
y féjourne long-temps, par l’épaifliffement qui lui eft ar¬ 
rivé , & y atÿre une inflammation, en arrêtant le palTage 
du fang ; mais la falive devenant corrofive, tant par fon 
féjour, que par fon alliage avec le virus, ronge le tiffu 
des amygdales & y caufe des ulcères , qui s’étendent 
aux environs, & emportent quelquefois la luette. J’ai vu 
•même un malade à qui l’épligotre avoit été rongée, de 
forte qu’il ne pouvoit avaler ni folides , ni fluides; tous les 
alimens, au lieu de tomber dans le pharinx tomboient dans 
la tranche - artère , & lui caufoient une toux fuffoquante : 
il mourut quelques jours après comme un défefpéré. 

On doit expliquer de même les ulcérés qui viennent au 
palais, au premier conduit de l’oreille, aux yeux, au nez, 
le virus 'ayant infeâé les humeurs qui fe féparent dans ces 
endroits, qui font tous parfemés de glandes. 

On voit des perfonnes qui ont des ulcères à la bouche,' 
fi malins , qu’en peu de jours la gangrène fe met dans 
toute cette partie , fur - tout à celles d’un tempéra¬ 
ment fort ardent, à qui ces accidens arrivent ; celles fqui 
ont le fang fort âcre y font auffi fiijettes. D’abord que la 
partie eft ouverte par le virus, il fe forme comme un efpéce 
de filtre ,qui fépare beaucoup d’impuretés, qui rongent en¬ 
tièrement les endroits par oû elles paffent. 

Toutes les inflammations avec ruption de vaiffeaux, qui 
arrivent aux Vérolés, font fort opiniâtres, & ne cèdent 
que très-difficilement aux remedes ordinaires. La raifon eft 
évidente ; c’eft que le fang étant chargé de virus, ce mau¬ 
vais levain fe développe avec lui, par la fermentation ; 
de forte que le pus étant chargé d’un fuc vérolique, creufe 
profondément les parties, & épaiffit confidérablement la 
lymphe , ou le fuc nourricier. Ainfi, ces inflammations dé¬ 
génèrent en ulcères calleux &'peuvent Venir en toutes 
l'ortes d’endroits du corps , lorfqu’on a la Vérole : ce 
font ici les Agnes qui nous font juger, fans autres accidens , 
qu’une perfonne a la Vérole, for-tout quand elle a été atta¬ 
quée des fymptômes dont on a parlé. Les condylomes at¬ 
tirent fouvent des inflammations an fondement, qui dégé¬ 
nèrent 




nefént en fitppitratîon & en ulcèfeS fiftuleu^ ; îes hémor^ 
riioïdes y ont auffi beaucoup de part ; le fang arrêté dans les 
veines , par la féchereffe des matières fécales j en ronge le 
tiffu ) par le virus dont il eft chargé. 

L’ulcère du premier conduit de l’oreille efl: accompagné 
de furdité \ dans le commencement il n’y a qu’un gonfle¬ 
ment dans les glandes qui tapifîent le canal ofleux , & un 
écoulement d’une férofité piquante qui enflamme tout le 
conduit & relâche le tympan ; de forte que les vibrations de 
l’air, outre qu’elles ne font pas fi fortes, ne peuvent pas 
tolites venir jufqu’au tympan. Dans la fuite, le pus devient 
corrofif; & non-feulement il ronge le conduit acouftique, 
mais encore le tympan, & carie même les os , qui forment 
la cailTe du tambour & ceux qui y font contenus : c’efl: ce 
qui caufe la furdité. Si on entend encore quelque peu, 
cela vient de ce que les vibrations de l’air peuvent encore 
frapper le tympan, dont le tilTu efl: formé par une bran¬ 
che de la paire molle. 

Les ulcères qui nailTent autour des cils, font îes fuites du 
virus qui a rendu l’humeur de la chaflie , non-feulement 
épaiffe , mais corrofive ; de forte qu’il ne faut pas être 
furpris s’il y a des ulcères dans l’extrémité des conduits. 
Ainfi, les poils tombent ôc fe déracinent au plutôt, leur 
bulbe étant rongée par l’âcreté des humeurs véroliques, 
ou parce que l’humeur qui nourrit les poils efl rendue trop 
vifqueufe, par le virus, pour pouvoir pénétrer dans le 
corps des poils, pour les nourrir. C’eft par l’une & par l’au¬ 
tre de ces raifons, que la barbe & les fourcils tombent 
quelquefois à ceux qui font attaqués delà Vérole ; c’efl aufll 
par cette raifon qu’on voit certains endroits dans le men¬ 
ton , aux fourcils , à la tête, où les poils ne reviennent 
iamais ; & d’autres , qui , après être tombés , reviennent ; 
parce que l’humeur qui nourrit les poils, efl feulement de¬ 
venue trop épaiffe ; au lieu que dans ceux qui font chauves, 
les bulbes des cheveux ont été entièrement rongées. 

Il vient quelquefois des ulcères dans le grand canthus des 
yeux, qui dégénèrent en fiflule lacrymale , ce que l’on ne 
peut attribuer qu’aux larmes qui ont été infeûées du virus , 
lequel, par le tranchant de fes fels, enflamme non-feule¬ 
ment la partie, mais encore les points lacrymaux ; de forte 
que les larmes qui font obligées de couler abondamment, 
par l’irritation, ne pouvant pafîer par le conduit nazal, 
font obligées de fe répandre fur les joues, d’où vient le 
larmoyement. Il arrive encore que celles qui peuvent paf- 
fer par lés points lacrymaux dans le conduit, s’arrêtent 
dans les deux points de la jondion des deux points lacry¬ 
maux , & y caufent des ulcères qui carient, ulcèrent la 
partie en forme de furoncle, de forte que la fiftule lacry¬ 
male furvient fouvent au larmoyement. 

Il arrive que des perfonnes deviennent aveugles, non 
par l’obftruftion des nerfs optiques, comme dans la goutte- 
îereine, mais par l’épaiflîffement de l’humeur vitrée & 
criflalline, qui perdant fa tranfparence , empêche que les 
rayons de lumière ne puifîent aller frapper la rétine. La 
nature fallée & acide du virus efl très - propre à produire 
cet eflet fur les humeurs qu’elle coagule. On voit une infi¬ 
nité de concrétions de l’humeur aqueufe , qui femblent 
former des cataraâes, lefquelles en voltigeant dans cette 
humeur , font paroître les objets tantôt percés comme 
une toile d’araignée, tantôt comme des moucherons ; ce qui 
vient du relâchement des glandes , qui lailToit pafTer dans 
la capacité de l’humeur aqueufe ces concrétions lympha¬ 
tiques , épaiflies par le virus, qui confirment mon hypo- 
thëfe. Il efl rare que par les grands remedes on revienne 
de ces accidens. On en voit pourtant dans ce cas qui la 
recouvrent aflèz bien, pour pouvoir fe conduire à lire & à 
écrire, ce qu’ils ne pouvoient faire avant les grands remedes 
qii’ils ont foufferts. 

Le virus ne fe contente pas d’attaquer & d’ulcérer les 
parties externes; il ulcéré aufliquelquefois les parties in¬ 
ternes. En effet, la férofité lymphatique qui humeéie inté¬ 
rieurement les véficules des poumons , & qui fe fépare 
dans les glandes dont elles font tapiffées, étant chargée & 
infectées du virus , bouche & gonfle les glandes , & ul¬ 
céré les véficules: l’ulcère étant une fois formé , comme ces 
tubercules viennent bientôt à fuppurer, il furvient les acci¬ 
dens de la phthifie, l’oppreflion de poitrine, fièvre lente, 
redoublement & deiTéchement. 

Le virus a tant de force, que non feulement il ulcéré 
les parties molles de notre corps, mais encore il ronge les 


os , il y caufe des caries, côtfime nous l’avons déjà dîL 
Ces caries viennent ordinairement aux os du crâne & aux os 
fpongieux du nez, du palais, à l’os de la mâchoire. On en voit 
aux apophyfes tronverfes des vertèbres du' dos -, aux côtes $ 
&C généralement dans tous les endroits de notre corps. 

La carie fe fait en deux maniérés, ou par caufe interne * 
ou par caufe externe. J’appelle caufe externe , lorfque c’efl 
une fuite de l’ulcère , & que le pus , devenu corrofif par le 
virus qui l’infedle , attaque les os & les ronge j lorf- 
qu’une fois l’os efl découvert, le fang & le fuc nourricier 
contenus dans les cellules fe portent vers l’endroit rongé, à 
caufe du peu de réfiflance qu’ils y trouvent : le fang y caufe 
une férofité faline, qui non-feulement relâche la partie, 
mais encore agrandit l’ulcère. C’eft ainfi qu’on voit quel¬ 
quefois , comme nous l’avons dit, les ulcères du premier 
conduit derofeille dégénérer en carie, qu’entretiennent par 
conféquent l’ouverture & l’écoulement fanieux, C’eft enco¬ 
re pour cette raifon que les ulcères du palais, du nez, font 
fouvent l’origine des caries qui arrivent à ces parties; mais 
lorfque la carie vient de caufe interne , elle commence 
toujours par l’intérieur de l’os, & l’extérieur n’eft ouvert 
que par la matière qui creufe de dedans en dehors. Pour 
lors, il faut concevoir que les fucs qui nourriffent les os, 
ou qui fervent à les rendre plus fouples & moins caffans , 
font infeÛés du virus. Sur ce principe , lorfque la lymphe 
qui nourrit les os fera chargée de virus , elle s’arrêtera 
dans leurs cellules par fon épailEffement. Ainfi, le fang 
ayant de la peine à paffer, laiffera féjourner la férofité» 
laquelle en relâchant les fibres des os, caufera d’abord une 
tumeur, que nous appelions exoftofe , & qui efl fort dou- 
loureafe, par la forte diftenfion du periofte ; mais enfin, le 
virus qui arrête & infeâe le fuc nourricier offeux, venant 
à fe développer , rongera les os ; de forte que l’on voit 
toujours que. les caries des os commencent par des exofto- 
fes. Il faut penfer la même chofe à l’égard de la moelle , 
qui ne fert à autre chofe qu’à ramollir les os & à les ren¬ 
dre moins caffans , laquelle étant chargée de virus véroli- 
qhe , ronge les cellules qui la contiennent , ôc donne 
lieu à la nourriture des os de s’arrêter dans leur fubftance , 
de les ronger, & de les rendre vermoulus ; de forte que la 
fubftance de l’os paroît non-feulement gonflée & exoftofée, 
mais encore friable, ne pouvant foutenirles chofes qui y font 
attachées, ni les moindres mouvemens du corps. C’eft ainfi 
que l’on voit quelquefois le tiffu gâté, aufli bien dans le calca¬ 
néum que dans l’aftragal ; mais plus rarement dans le fémur, 
à caufe de fa folidité. Les caries & le gonflement des vertè¬ 
bres font encore les effets de cette efpéce de moelle qui 
abreuve les cellules offeufes dont elles font compofées, &C 
qui fe trouve épaiflie , de même que l’humeur qui fe trouve 
dans le diploé, qui fait quelquefois en certains endroits des ca¬ 
ries, & en d’autres des nodus douloureux, fuivant que le virus 
efl plus ou moins développé. S’il agit fur l’os , il le ronge 
& caufe ces caries ; mais s’il efl enveloppé, il ne fait qu’é- 
paiflir la moelle & caufer des tumeurs , qui font accom¬ 
pagnées de maux de tête infupportables, fur-tout lorfqu’on 
le peigne, à caufe des grandes diftenfions que fouffre le 
péricrâne. 

De la Dévre lente & de l’Hydropifie VéroUque. 

Ces deux fymptômes n’arrivent que lorfque la Vérole 
jette de profondes racines dans le corps, &c qu’elle s’eft 
déjà faitfentir par des douleurs infupportables. En effet, 
il efl difficile d’être accablé de douleurs & de veiller , fans 
qpe la fièvre ne furvienne, puifque le fang efl: continuelle¬ 
ment agité par des violens mouvemens des folides qui abat- 
ient furieufement le corps , & le réduifent à la fin dans le 
dernier anéantiffement. D’un autre côté, il efl impoffible 
que les alimens fe digèrent bien dans l’eftomac , les fucs 
digeftifs étant infeâés du virus ; ce qui fait qu’on perd l’ap¬ 
pétit, & qu’on a des friffons & des redoublemens réglés, 
qui font plus grands lorfqu’on a mangé davantage. Les 
crudités des premières voies épaiffiflent le fang, & cau- 
fent des obftruûions dans les vifeères , ce qui n’augmente 
pas peu la corruption du fang & les mauvais levains qui 
fe développent dans la maffe ; de - là vient que la partie fi- 
breufe dans les vifeères fe fépare de la féreufe, multiplie 
les obftruflions, pendant que cette derniere s’échappe dans 
la cavité du bas-ventre, ou de la poitrine,Pe cette maniéré 
fe forme l’hydropifie. 
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ïî peut encore fe faire que la fièvre lente foit produite 
par le virus, fans qu’il foit arrivé aucun embarras dans les 
vifcères, en épaifliffant un peu le fang, & en faifant fépa- 
rer de l’eftomac un ferment crud , indigefte & incapable de 
diffoudre les alimens ; de forte qu’en paffant dans le fang , il 
caufe, après, une fermentation confidérable , qui allume la 
fièvre. Ce qu’il y a de fingulier, c’eft que ces redouble- 
mens ou accès de fièvre ne cèdent point au kina, ni à 
aucun remede ; tant il eft vrai que ces crudités font d’une 
différente nature , & ne peuvent être détruites par le kina; 
mais très-aifément par le mercure ; ce qui ne laiffe aucun 
doute qu’elles ne foient véroliques. 

Diagnoflics des Maux Vénériens, 

On peut confidérer le virus vénérien en deux états dif- 
férens ; premièrement, dans fon commencement, peu de 
temps après le commerce impur, loïfque les concrétions 
lymphatiques font encore récentes, tendres & faciles à être 
brifees, & détruites par les remedes ordinaires antivéné¬ 
riens internes, comme la tifane de gayac, d’efquine, les 
préparations mercurielles ; fecondement, dans fon état ou 
degré de maturité, lorfque les concrétions lymphatiques 
ont acquis ce degré de fîneffe & en même temps de dure¬ 
té , qu’elles ne peuvent être attaquées efficacement & dé¬ 
truites entièrement , que par les fpécifiques antivénériens, 
qui font le mercure vierge , jetté dans le fang par l’habitude 
du corps & par le moyen des friûions. Le virus , confidéré 
dans ce fécond état, eft la Vérole. Dans le premier état, 
il ne porte pas le nom dê Vérole, quoique ce foit vraiment 
le germe de cette maladie, qui n’a encore atteint qu’une 
portion de la lymphe hors du fang, & dans les conduits 
& réfervoirs particuliers : alors le virus porte le nom de 
fymptômes ordinaires, ce qui fe manifefte peu après le coït 
impur, comme chaude-piffe fimple, cordée, carnofités, &c. 

Les accidens ou fymptômes du virus , confidérés dans 
le fécond état comme dans la Vérole , font les fymptômes 
graves dont nous venons de parler, entre lefquels il faut 
compter les poulains, les dartres, les ulcères , les caries , 
les anchilops , les exoftofes, les douleurs rhumathiques, 
artriûiques ou olfeufes, les porreaux ou condylomes, la 
fièvre lente, l’hydropifie , la phthifie, &c. 

Parmi ces maux vénériens, les uns font par eux - mêmes 
les fignes clairs & décidés de l’exiftence du virus dans la 
mafle du fang ; ce virus n’ayant accoutumé de fe manifefter 
à découvert autrement que par eux. Tels font, comme 
nous venons de dire, les poulains, porreaux & condylômes, 
les exoftofes qui viennent ordinairement d’un chancre im¬ 
pur ; les autres font moins décidés, quoiqu’ils annoncent 
l’aTrivée du virus dans le corps. Il n’eft pas démontré ce¬ 
pendant que ce venin fe foit emparé du fang. Tels font la 
chaude-piffe, les carnofités , les chancres , &c. C’eft auffi 
ce que nous venons encore d’obferver. D’autres fymptômes 
font moins clairs & moins certains , étant moins communs , 
&C paroilfent comme des maladies à part, diftinguées de la 
Vérole , quoiqu’elle en foit fouvent les effets. Tels font les 
douleurs fuppofées véroliques, les ulcères d’aventure, les ca¬ 
ries , certaines ophthalmies, fièvre lente ou même inter¬ 
mittente , cancers, hydropifies, phthifies, paralyfies, &c. 
qui font fouvent vraiment véroliques, & plufieurs fois ac¬ 
cidentelles. On diroit que le virus voudroit fe fouftraire aux 
yeux du Médecin , en fe cachant pour ainfi dire fous ces 
maladies, qui peuvent avoir d’autres caufes , & dont le vi¬ 
rus prend la forme , moyennant certaines difpofitions. 

On les développe, premièrement, quand on peut lesdiffi- 
per par des remedes appropriés , & au contraire quand 
le mercure feul mord deffus ; fecondement, quand ils fur- 
viennent fans caufe évidente , fi ce n’eft le commerce 
impur, ou la defcendance de parens vérolés. 

Troifiémement enfin , quand ils ont été précédés des 
fymptômes clairs & certains du virus vérolique communi¬ 
qué , & qu’on a lieu de croire que le virus n’a pas été dé¬ 
truit &c expulfé de la malTe du fang, les remedes conve¬ 
nables n’ayant pas été adminiftrés du tout, ou ne les ayant 
pas été en règle. 

Prognoflics des Maux Vénériens. 

Le chancre vénérien eft dangereux , fur-tout lorfqu’il eft 
accompagné de beaucoup de callofités qui gênent le cours 


du fang, &: attirent fur la partie une inflammation qui 
tend quelquefois à gangrène. Lorfque le fang arrêté eft fort 
corrofif, il arrive quelquefois que les artères honteufes s’ou¬ 
vrent par l’érofion, & qu’elles verfent beaucoup de fang , 
fi on n’y remédie promptement. Mais fi les chancres ne font 
pas accompagnés de pareils accidens, comme de phimofis, 
ils ne font point dangereux. Ceux qui viennent au frenu¬ 
lum font très-dangereux. De tous les maux vénériens, les 
chancres font ceux qui donnent le plus fouvent la Vérole, 
parce que rouverîure n’eft: pas alTez grande, ni la fuppura- 
tion affez abondante pour évacuer le virus dont la lymphe 
fe trouve infeftée. 

D’ailleurs , comme ils ne paroiflent communément que 
long-temps apres le commerce impur, le virus peut avoir 
déjà infeûé le fang ; de forte que je crois qu’il y a très-peu 
de chancres qui ne donnent la Vérole, quelque précaution 
que l’on prenne. Il faut dire la même chofe des puftules 
véroliques, même de celles qui viennent après le coït impur. 

Les bubons vénériens F. G. Les poulains ne font pas un 
grand mal en eux-mêmes, cependant ils ont coutume de 
donner la Vérole , à moins q*’ils ne fuppurent abondam¬ 
ment , & qu’on ait eu foin en même temps de donner des 
remedes internes propres à combattre le virus ; Ôc encore 
avec tout cela, il eft incertain fi les bubons, quoique gué¬ 
ris , n’ont pas laiffé du virus dans la mafle du fang. 

La chaude-piffe virulente eft en elle-même plus dange- 
reufe que les chancres & les poulains; elle eft fuivie des 
accidens plus fâcheux. On craint toujours une fuppreffion 
d’urine, ou quelqu’inflammation à la veffie, aux véficiiles 
fémînaires, aux tefticules & autres parties voifines, qui fe 
gangrenant quelquefois, & enlevent les malades. 

En revanche, la chaude-piffe eft un des maux vénériens 
qui donne le moins la Vérole, parce qu’il fe fait une éva¬ 
cuation grande du virus avant que la maffe du fang foit 
infedée. 

Les chaudes-piffes, les chancres, les bubons, les puftii- 
les véroliques^ qui viennent long-temps après le coït impur 
& fans caufe évidente , fuppofent la Vérole dans le corps 
des perfonnes à qui ces accidens paroiffent, comme aufïï 
les dartres véroliques , les douleurs, ulcères, caries & 
exoftofes véroliques, les porreaux ou condylômes, &c. 

Les condylômes, outre qu’ils fuppofent la Vérole même 
fouvent enracinée , comme il eft dit ci-devant, attirent 
prefque toujours , des inflammations au fondement, qui 
viennent à fuppuration, d’où s’enfuit quelquefois des ulcères 
fiftuleux. 

A l’égard des ulcères & des caries véroliques, ce font 
des maux très-fâcheux par eux-mêmes , & qui peuvent 
avoir des fuites très-fâcheufes, F. G. Lorfque les os du 
palais font rongés par l’ulcère la carie de cette partie, ou 
bien la luette par l’iilcère des amygdales, on ne peut réta¬ 
blir la déperdition de fubftance : on parle toujours du nez ; 
on a une extinûion de voix , & on peut craindre que 
l’ulcère des amygdales n’emporte quelquefois l’épiglotif, ce 
qui enleve bientôt le malade, ne pouvant avaler les ali¬ 
mens qui pénétrent dans la trachée arterre. Ainfi, parmi 
les maux vénériens , les uns donnent la Vérole, & les au¬ 
tres la fuppofent déjà donnée & exiftante. 

La Vérole eft un grand mal, fur-tout lorfqu’elle eft deve¬ 
nue hadique ou habituelle, & que le virus a dégénéré, en 
s’uniffant à d’autres mauvais levains, qui le rendent difpro- 
portionné avec le mercure , comme le levain ferophu- 
leux, le levain feorbutique. Pour lors on ne guérit que très- 
rarement les malades par les fridions mercurielles, quel¬ 
que quantité qu’on en donne. On peut bien guérir par leur 
moyen le virus vérolique ; mais les autres levains avec lef¬ 
quels celui-ci s’eft uni, fubfiftenî toujours dans le fang, 
étant toujours hors de l’atteinte de l’adion du mercure, 
étant même difproportionnés avec ce remede, qui ne fait 
que les développer & les affranchir davantage. J’ai vu des 
perfonnes qui n’ont point été guéries la première fois, quoi¬ 
que bien traitées, & qui l’ont bien été à la fécondé, & 
d’autres qui ne guériffent jamais bien ; ce qui dépend de la 
nature du virus, qui eft plus ou moins altéré, fuivant la 
corruption du fang & de fon alliage. 

Ordinairement, pendant les grands remedes, ou quel¬ 
que temps après leur adminiftration, on voit guérir les 
chancres , les puftules , les porreaux ou condylômes, les 
plaies & les ulcères véroliques ; mais on ne doit point fé 
le promettre, des dartres, des bubons endurcis,des dou- 


ïeurs, des exoflofes , de vieilles chaude-piffes , de la 
^rdité, de la catarafte , de la paralyfie vérolique , &c. 
On voit cependant quelquefois ces fymptômes s’évanouir 
pendant les grands remedes. 

Des confiàirations quïL faut avoir avant qiie 
d’entreprendre la guérîfon de la Vérole. 

Si les Véroles ont des embarras dans le couloir du bas- 
ventre , & que ces embarras foient fquirreux & invifibles, 
alors la maladie eft incurable , parce qu’il eft impolTible 
de déraciner & de lever ces fortes d’obllruâions endur¬ 
cies. A l’égard de ceux qui font vilibles, & qu’on a tout 
fujet de ne pas croire véroliques, étant F. G. antérieurs à 
l’introduélion du virus , on ne réulîit pas ordinairement dans 
leur cure, fi on n’a foin de les dégager auparavant de les 
paffer par les grands remedes. La raifon en efi fenfible, 
puifque le mercure, en remuant la malTe du fang pour en 
diflbudre le virus, fait dégager une infinité de levains qui 
étaient retenus_& comme affoupis ; de forte qu’en roulant 
avec le fang , ils ne peuventi qu’attirer quelques fâcheux 
fymptômes , ou dans la bouche, ou ailleurs, ou même 
quelquefois allumer une furieufe fièvre, qui jette le ma¬ 
lade dans un tranfport au cerveau, inflammation de poi¬ 
trine , ou des vifcères du bas-ventre ; mais fi ces embarras 
invincibles par les remedes ordinaires, font véroliques, ils fe 
laiffent bien vaincre au mercure ; mais non pas aux autres 
apéritifs. Alors, après une préparation convenable, il en 
faut venir aux friftions mercurielles, & enfuite on vient à 
bout des obftruaions, par les apéritifs ardens, qui fans cela 
auroïent blanchi. 

Les Vérolés hydropiques , foit de poitrine , foit du bas- 
ventre, ou qui font grandement menacés d’hydropifie dans 
l’une ou l’autre de ces parties, ne doivent point être entre¬ 
pris , non plus que ceux qui ont des obftruÛions fquirreu- 
fes invifibles , ou des obAruftions dans les parties internes, 
par exemple à la matrice , foit que les maladies foient anté¬ 
rieures au virus, foit qu’elles en foient des fuites,on verroit 
infailliblement périr les malades dans les grands remedes, ou 
peu de temps après. 

Il eft très-difficile de guérir un Phthifique vérole, même 
lorfque la phthifie n’eft que commençante, & qu’elle eft 
l’effet de la Vérole, comme ceux qui ont des cracheraens 
de fang , ou qui ont une toux féche , ou en qui l’on foup- 
çonne des tubercules dans les poumons non fuppurés. On 
doit évher autant qu’on peut de s’en charger, à caufe des 
grands inconvéniens , par de longues préparations , en 
mettant le malade a un long ufage du lait, foit avant ou 
après les grands remedes, après & pendant leur adminiftra- 
tion. On a vu des Phthifiques qui ont été parfaitement gué¬ 
ris, en les mettant au lait pour toute nourriture, avant, 
pendant, & long-temps après les grands remedes ; mais on 
ne doit point entreprendre un Phthifique vérolé, s’il crache 
du pus , bien moins encore s’il eft réduit dans le dernier def- 
féchement : quand bien même on emporteroit le virus, on 
ne rétabüroiî point le_dommage qu’il y a fait; & que le 
mercure ne manqueroit pas d’augmenter dans le poumon. 
On prétend cependant qu’on a guéri de ces Phthifiques 
confirmes, dont l’ulcère du poumon étoitune fuite du virus; 
mais ces exemples font fi rares, & les inconvéniens du grand 
remede en pareil cas fi confidérables, qu’on ne doit point 
du tout s’y fier. 

Il n’eft pas à propos, ni même de la prudence de traiter 
un Vérolé fcorbutique ; il en faut dire autant d’un Vérolé 
qui a eu un ulcère chancreux dans la bouche, par les reme¬ 
des ; crainte que le mercure , en agitant trop le fang, qui 
dans uhtel homme eft facile à prendre feu , & excitant un 
flux de bouche qui décharné entièrement les dents , ne 
caufe une hémorrhagie qu’on a de la peine à arrêter. Si 
on eft obligé d’en traiter, ce qu’on évite tant que l’on peut, 
il faut les préparer long-temps, foit par les bains , foit par 
le lait, ^ou autres adouciffans ; il en faut dire tout autant 
d’un Vérolé fcrophuleux. La Vérole eft peut-être la maladie 
la plus difficile à traiter, & qui demande le plus de mena- 
gement, quand elle fe trouve compliquée avec le fcorbut, 
ou avec les écrouelles. 

On doit auffi ufer de grands ménagemens, foit avant, 
fort pendant l’adminiftration des .grands remedes. A l’égard 
des Epileptiques non confommés, dont les accidens font 


des fuites de la Vérole , des mélancoliques atrabilaires, 
de ceux qui ont des ulcères firaples à la bouche, de ceux 
qui ont la poitrine naturellement délicate, qui ont des op- 
preflions , qui font fujets à la toux, en un mot en qui on a 
lieu de craindre que le mercure n’excite quelque défordrè 
dans les vifcères , comme auffi de ceux qui font atteints de 
la fièvre avec maigreur, ou des obftruaions invincibles du 
bas-ventre, également à l’égard des paralytiques , s’ils fup- 
portent bien les bains. ^ 

On peut traiter une femme greffe par les grands reme¬ 
des; mais il faut ménager les friftions, & employer peu 
d’onguent, parce qu’on ne peut pas , comme une autre 
perfonne , la préparer par les bains. On peut bien la faigner 
du bras une ou deux fois, la purger doucement, & lui 
faire ufer pendant neuf à dix jours de bouiltons rafraîchiffans, 
après quoi on en vient aux friûions , qu’on a foin d’écarter. 
Ainfi, les Vérolés qui peuvent fe préfenter pour paffer par 
le grand remede, font de deux efpéces ; les uns font ad- 
miffibles, les autres ne le font point. Ceux-ci font, comme 
nous l’avons déjà dit, les Hydropiques, les Phthifiques 
confirmés, les Epileptiques confommés , & fut-tout fi ces 
attaques ne font point des fuites de Vérole, ceux qui ont 
des obftruftions fquirreufes , invincibles, des chancres aux 
parties internes, comme à la matrice , &c. Nous ne parle¬ 
rons point de cette efpéce de Vérole, comme étant incurable. 

Maintenant, à l’égard de ceux qui font admiffibles, il 
faut les^ diftinguer -en trois claftés : la première renferme 
ceux qu’on ne doit point admettre qu’avec beaucoup de 
peine, & dont il eft bon de fe défaire fi l’on peut. Les 
Phthifiques commençans , Comme ceux qui ont des crache- 
mensj des inflammations de poitrine, qui y ont laiffé de 
mauvaifes impreffions, ou en qui l’on foupçonne des tuber¬ 
cules dans les poumons non fuppurés , les Epileptiques non 
confommés , dont les attaques font des fuites de la Vérole , 
les Scorbutiques , les Scrophuleux, certains mélancoliques 
atrabilaires, ceux qui ont des ulcères chancreux, fur-tout 
à la bouche. La fécondé claffe renferme à la vérité ceux 
qu’on admet communément ; mais avec attention cependant 
fur les préparations & le ménagement que l’on doit avoir 
dans l’adminiftration des frictions. Tels font ceux qui ont la 
poitrine délicate, un tempérament mélancolique, qui ont 
de vieilles obftruêtions dans le bas-ventre, ou des ulcères flirt*- 
pies dans la bouche, les Paralytiques, les femmes groffes. 

A l’égard des obftruêtions du bas-ventre, il faut les 
lever pendant la préparation, fi elles ne font pas véroliques; 
fi au Contran e elles le font , on ne peut les vaincre que 
pendant ou après le grand remede. 

Enfin,ffa ^^fiéme claffe renferme ceux que l’on entre¬ 
prend volontiers & fans peine , ni même fans grande pré¬ 
caution, à Idvoirceux qui , à la Vérole près, font d’ailleurs 
bien conftitués, & n’ont rien qui doive faire craindre l’ac¬ 
tion du mercure. On peut obvier aux défordres que le 
mercure pourroit faire à ceux qu’on entreprend : on a cou¬ 
tume de prendre des_ précautions qui confiftent première¬ 
ment , avant les fripions, à préparer !e malade d’une ma¬ 
niéré bien convenable à fon état ;fecondement , dans le temps 
des friâions, être attentif aux avant-coureurs des défordres 
que le mercure peut caufer, 

^ En ce qui concerne les préparations qui doivent pré¬ 
céder le temps des fripions ,| elles doivent être plus ou 
moins longues , fuivant l’état ou fe trouve le malade F. G. 
S’il eft queftion d’un Vérolé de la première claffe, il faut 
le préparer pendant une, deux, & même quelquefois trois 
faifons, par des humeâans & adouciffans, comme bouillons 
d’écreviffe , bouillons de poulet, laitage, crèmes, bains, 
eaux acidulés, &c. Si on a affaire à un Vérolé de la fé¬ 
condé , on le prépare pendant une faifon , ou une ving¬ 
taine ou trentaine de jours. De cette maniéré, on prévient 
les inconvéniens que le mercure pourroit caufer , & on fa¬ 
cilite l’effet des grands remedes, A l’égard de ceux de la 
troifiéme, les préparations en une vingtaine ou quinzaine de 
bains tout au plus. 


Traitement dans les grands remedes, 

pratiqué à Montpellier, 

Pour ce qui eft de l’attention que l’on doit avoir pen¬ 
dant les friélions aux avant-coureurs des orages que le mer- 




mire pourroit excitef, ces défordres font l’inflammation de 
poitrine , ou celle du cerveau. Il faut favoir que fon effet eft 
d’atténuer , de brifer la maffe du fang, & par conféquent de 
procurer des évacuations plus grandes qu’à l’ordinaire. Ces 
évacuations fe font fentir par quatre endroits différens; 
favoir par les urines, par les fueurs, par les felles & par la fali- 
Vation. La première eft la plus défirable &c la moins incommo¬ 
de de toutes; la fécondé eft à craindre; mais la troifiéme&!a 
quatrième, qui eft la plus fâcheiife, eft celle dont on doit évi¬ 
ter la trop grande fougue ou abondance , à caufe des maux 
qu’elle a coutume d’exciter, foit dans la bouche, foitail¬ 
leurs, G. Les avant-coureurs d’une falivation abondante, 
auxquels un fage Médecin doit être extrêmement attentif, en 
regardant fouvent la bouche de fon malade ; les endroits 
de la bouche où s’ouvrent les canaux falivaires paroilfent un 
eu enflammés , les lèvres s’épailîilfent ; la langue & la 
ouche deviennent pâteufes, étant un peu élevées ; les gen¬ 
cives s’élèvent ôc s’enflamment, & la douleur des jdents 
fe fait un peu fentir ; le pouls s’élève ; on a un abattement 
par tout le corps, comme s’il étoit brifé, une douleur 
de tête qui paroît pefante & groftiere ; on fent même des 
douleurs aux endroits des parotides. 

On eft quelquefois travaillé de tranchées & de maux de 
•cœur. Tous ces accidens font des fignes prochains du flux 
de bouche, auquel cas, il faut fufpendre les friôions. Quand 
même ces accidens furviendroient à la première ou deuxième 
friâion, alors on humede & on adoucit beaucoup le mala¬ 
de , par l’ufage de la tifane & une diète convenable, par 
rapport à l’air , au repo§ 6c aux alimens. On pourroit même 
donner un petit lavement légèrement purgatif G. avec la 
çalfe. Si le ventre étoit pareffeux , cela empêcheroit que 
le mercure ne fe portât trop à la bouche. 

Si malgré toutes ces précautions, le flux de bouche fe 
déclare , il faut diftinguer fi le flux de bouche eft peu con- 
fidérable, & n’incommode pas beaucoup le malade ; il 
faut le lailfer couler fans s’eflfayer, obfervant toutes les 
précautions fufdites, fans compter que fi le malade avoit 
quelqu’ulcère à la bouche, il faudroit le toucher avec le col¬ 
lyre de Lanfranc ; & quand même le flux fe foutiendroit, 
pourvu que ce fût avec douceur, on ne difcontinueroit pas 
les fridions, ayant foin néanmoins de les donner petites, & 
fort écartées les unes des autres ; deuxièmement, fi le flux 
de bouche devient alfez confidérable, fans cependant être 
accompagné d’autre incommodité que celle de baver pref- 
que fans celfe ; alors pour faire celfer cette incommodité , 
qui eft afléz grande par elle-même, & pour prévenir en 
même temps les fuites fâcheufes qui pourroient en fur ve¬ 
nir ; il faut, outre les précautions ci-delTus éfi^ées, favoir 
diète exade , application du collyre de Lam-anc fur les 
entàmures de la bouche , & lavement légèrement purgatif; 
Î 1 faut, dis-je, avoir recours à la faignée & à la purga¬ 
tion qui doit être douce. On doit même interdire au malade 
la foupe du dîner 6 c du fouper, 6 c le mettre aux bouillons de 
trois en trois heures, 6 c par ce moyen on arrête fouvent le 
flux de bouche , ou du moins on le réduit à un point rai- 
fonnable. Ce point raifonnable étoit autrefois deux ou trois 
mouchoirs par jour, 6 c environ, ejl neuf ou dix onces 
de bave , de vingt-quatre en vingt-quatre heures, 6 c main¬ 
tenant on fe contente d’exciter un efpéce de crachement qui 
ne fatigue point le malade, 6 c qui n’a même coutume de 
venir que vers la fin durcmede; ce qui étant obtenu, on 
continue les friftions avec ménagement. 

Si malgré toutes les précautions, le flux de bouche devient 
fougueux 6c épouvantable, comme il arrive quelquefois à 
des perfonnesdélicatesÔCtrès-fufceptibles delà moindreim- 
preffion du mercure , & cela à la deuxième ou troiliéme 
friaion ; voici à-peu-près les fymptômes affreux qui affli¬ 
gent les malades. Ils ont une grande inflammation à la bou¬ 
che , qui menace de la pngréne ; il arrive fouvent des hé¬ 
morrhagies très-confidérables par les gencives , fur-tout 
aux fcorbutiques ; la langue fe borde d’ulcères ; le malade 
ne peut l’attirer dans la bouche fans étouffer, à caufe de 
fon extrême grandeur 6c épaiffeur, ce qui fait qu’il eft 
obligé de la tenir dehors ; mais ce qui arrive de plus fâ¬ 
cheux , e’eft que les dents la ferrent fi fort, que j’ai vu 
des malades qui ont failli avoir la langue coupée par les dents. 
En ce cas, il faut vite tirer le malade des linges , le fai- 
gner 6c refaigner promptement, le mettre aux bouillons de 
trois en trois heures avec le veau , ou le jeune poulet, lui 
nétoyer la bouche avec l’eau d’orge ôc le miel rofat, ôc cela 
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plufieurs fois le jour, pour emporter les efchares qui fe 
forment fur l’heure, Ôc qui échaufferoient fi fort la bouche , 
qu’elles y attireroient la gangrène. Cependant on donne foif 
& matin des émulfions avec le firop de nymphe, mais ja¬ 
mais de narcotique, faire ufcr d’une tifane rafraîchiftânte. 
L’eau de poulet fait auflî des merveilles. Si malgré les fai- 
gnées & les remedes fufdits, les inflammations de la bouche 
ne diminuent point, il faut purger le malade inceffamment & 
fcquitur avec un verre ou deux d’infufion de féné dans laquelle 
on mettra un once & demi de firop rofat. On réitéré la purga¬ 
tion de deux jours l’un, & on faignemême le jour d’intervalle, 
fi les forces le permettent : on continue toujours ladite purga¬ 
tion & le gargarifine ci-delTus, jufqu’à ce que la bouche 
foit défenflée, ^ue l’inflammation s’appaife, ôc que le flux 
de bouche s’arrête. Enfin , fi pendant le flux de bouche on 
fent une extrême ardeur à la bouche, ôc que la bave foit 
brûlante , qu’elle corrode enpaffantles gencives, la langue 
ôc autres parties, il faut que le malade fe gargarife fouvent 
avec le lait, ôc quelquefois avec le mucilage de pfilium & 
de coins, tiré dans l’eau de lys. 

Il arrive fouvent, fur-tout aux fcorbutiques, des hémor¬ 
rhagies très confidérables par les gencives , par le flux de 
bouche. On a vu même des artères ouvertes qui dardoient le 
fang en quantité. Alors il faut arrêter l’hémorrhagie aufli- 
tôt qu’on s’en apperçoit, par quelque faignée ôc une nour¬ 
riture douce, & le collyre de Lanfranc, dont on touche l’en¬ 
droit par où le fang fort, ou par la diffolution du vitriol. 
Mais enfin , ce qui cautérife bien les vaiffeaux ouverts, c’efl: 
l’huile de vitriol, qui eft de tous les remedes celui qui réuf- 
fit le mieux. Lorfque la langue eft bordée d’ulcères , qu’elle 
fe gonfle extraordinairement, qu’elle fort dehors, ôc que 
ies^ dents la ferrent, il faut mettre des coins entre les dents, 
qui garantiffent la langue , ôc la bien nétoyer avec le col¬ 
lyre de Lanfranc, l’eau d’orge ôc le miel rofat ; fur la fin 
du flux de bouche, on fe gargarlfera avec la décoftion de 
régliffe , les rofes rouges, dans laquelle on mettra la qua¬ 
trième partie de miel rofat. Cependant on touchera tous 
les jours les ulcères deux ou trois fois avec le collyre de 
Lanfranc : après qu’on aura gargarifé quatre ou cinq fois 
par jour avec cette décoûion, on y mettra du vin rouge , 
ôc enfin on gargarlfera avec le vin rouge pur. Que fi les ul¬ 
cères réfiftent à ces remedes, on les touchera avec l’efprit 
de fel, ôc on fera gargarifer avec Peau de fontaine , à la¬ 
quelle on ajoutera le tiers d’eau-de-vie. On aura foin de 
bien nétoyer les dents, afin d’ôter l’impreflîon du mercure, 
qui les carieroit dans les fuites, ÔC déchireroit les gencives; 
il faut même les frotter avec l’opiat de corail ôc le fang de 
dragon , ôc de cette maniéré, on évite que les dents ne 
tombent, que les gencives ne s’excorient. 

L’ardeur du flux de bouche, ÔC la quantité des efchares 
qui fortent de la bouche , carient fouvent l’os de la mâ¬ 
choire , & font non-feulement carier ôc exfolier les os, mais 
encore font naître des excroiflânces, qui, en fe joignant en- 
femble , brident le malade ; ce qui vient de ce qu’on n’a 
pas foin de nétoyer les dents ÔC la bouche, ÔC d’emporter 
les efchares ; car il eft conftant que les couloirs y étant fort 
ouverts, par la falire qui fe fépare en abondance, ôc qui 
les relâche pendant le flux de bouche ÔC dans le gofier, 
fur-tout fi le fang fe trouve fort furchargé. Comme les ul¬ 
cères fe trouvent fort profonds, ÔC les décharges de la bou¬ 
che fort violentes, elles font gonfler les mufcles buccina- 
teurs, le crotaphite 6 c les autres qui fervent à la mâchoire 
inférieure , ÔC empêchent d’ouvrir la bouche ; mais fi on n’y 
prend garde, il eft dangereux qu’il ne s’y forme des brides 
qui tiendroient le malade dans cet état pendant long-temps, à 
moins qu’on ne détourne l’humeur qui fe jette fur cette 
partie par de fréquentes faignées, ÔC des purgatifs réitérés, 
ayant foin d’ôter autant qu’il fe pourra les efchares qui fe 
forment dans la bouche ; car ft malheureiifement les brides 
font formées , il n’y a point d’opération de chirurgie, ni 
de remedes externes qui puiffent faire ouvrir la bouche ÔC 
emporter les brides; les mufcles crotophites ôc maffetés ayant 
été gonflés ÔC raccourcis , ne peuvent plus fe rétablir, de 
forte qu’il faut fe précautionner de bonne heure , fi on veut 
prévenir de pareils accidens, 

_ Ce que nous avons dit du flux de bouche., on doit le 
dire à proportion du flux de ventre ; premièrement, quand 
il eft doux ôc modéré, en un mot eritique, il faut le laiffer 
couler, fans s’en allarmer, ayant cependant foin de ména¬ 
ger les friélions, ôc de les écarter; feçondement, fi le cours 
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de ventre devenant plus confidérabîe, on eft travaillé de 
tranchées violentes , ou de vives coliques; on les appaifera 
avec le lait tiède en lavement, qu’on donnera deux ou trois 
fois par jour ; on y dilïoudra par fois un jaune d’œuf, & 
deux onces de mucilage de femence de plilium, & de coins tiré 
avec l’eau rofe ; on fait faire une petite faignée , & garder 
une diète confidérabîe , exafte & adoucifiante, en ufant 
de bouillons , crèmes, & on fufpend les friûions ; troifié- 
mement, fi cesfymptômes augmentent, malgré ces reme- 
des , & s’il furvient une dylTenterie, ce qui arrive quelque¬ 
fois par des fortes tranchées ; alors, fans tarder, il faut tirer 
le malade des linges , le faigner & refaigner du bras ; enfuite 
on donne des lavemens avec la matie^ des emulfions, dans 
laquelle on peut ditfoudre un jaune d’œuf, & defirop de nym¬ 
phéa par fois, &c fi les douleurs font confidérables une once de 
îirop de pavot blanc. On tire ordinairement la décoéiion d’orge 
& de régliffe; on peut même la tirer avec le petit lait, 
pour rendre les lavemens plus adouciffans , & y diffoudre 
le mucilage de pfilium & de coins avec le jaune d’œuf. 
Cependant , on donne foir & matin des émulfions avec le 
firop de nymphéa , & on nourrit les malades avec des 
bouillons de trois en trois heures, ou des crèmes au riz. 
L’eau de poulet fait ici merveilles. Pendant les friètions , 
non-feulement la bouche & les gencives s’enflamment, mais 
eufli le mercure produit quelquefois des inflammations dans 
le cerveau ou dans la poitrine ; accidens qu’il faut prévenir 
autant qu’il efl: poffible. Les avant-coureurs des inflamma¬ 
tions du cerveau font des veilles, des agitations, des dou¬ 
leurs de tête, des délires légers; alors il faut aller bride en 
main , fufpendre les friâions , mettre le malade aux bouil¬ 
lons , aux rafraîchilTemens, comme émulfions , juleps ; mais 
fans narcotique ; donner un petit lavement purgatif, fi le 
ventre étoit parelTeux ;^nfin, faigner du pied , fi le pouls 
étoit élevé. Il en faut faire autant dans les menaces de l’in¬ 
flammation de la poitrine , avec cette différence , qu’il faut 
faigner des bras au lieu du pied. 

Les avant-coureurs de l’inflammation de la poitrine font 
une toux féche & inquiétante, une chaleur ôc des picote- 
mens de la poitrine, avec une difficulté de refpirer, &c. 
Mais fi l’un & l’autre de ces cas , malgré les remedes, 
fubfiftent ou augmentent, alors il faut vite tirer le malade 
des linges, le faigner, refaigner du pied ou du bras, & 
le tenir à une diète tenue & rafraîchiffante. 

Après la fortie des linges , les orages étant calmés, on 
décraffe le malade auprès d’un petit feu avec l’huile d’a¬ 
mande douce, dont on frotte toutes les parties que l’on¬ 
guent a touché ; enfuite avec le vin tiède, ou moitié eau- 
de vie, on frotte avec une éponge ces parties allant du haut 
en bas ; enfuite on peut mettre le malade dans un bain, dans 
lequel on met , fur-tout pour des perfonnes de confidéra- 
tion , deux ou trois livres d’amandes douces pilées dans un 
mortier , qu’on met dans deux fauchétes de toile, dont on 
frotte long-temps le corps. On peut encore blanchir ôc par¬ 
fumer le bain avec le lait virginal. 

Nous préparons encore pour les gencives l’onguent de 
mercure avec la pommade de jafmin , au lieu de graiffe de 
porc, à même dofe. Pour mieux étendre le mercure , il efl: 
bon d’y ajouter quelques gouttes d’huile de mafiic, les broyer 
enfemble, puis y mettre la térébenthipe pour l’eteindre 
entièrement. Après, on y met peu-à-peula graiffe de porc, 
qu’on mêlera bien enlèmble, enforte qu’il ne paroiffe 
aucun atome du mercure. Pendant la friftion , il faut que le 
malade boive fouvent de fa tifane, qui doit être légère , 
F". G. avec l’orge entier , ôc la régliffe , ou les capil¬ 
laires ôc les fleurs de mauves , ôc prendre garde que la 
chambre foit bien fermée ; le vent ôc le froid étant fort 
nuifibîes , excitant fouvent des douleurs de dents infuppor- 
tables , ôc des fluxions aux parotides ; il eft même pru¬ 
dent que le malade porte toujours une cravate au cou ou 
un mouchoir, ôc qu’il foit couvert raifonnâblement, autre¬ 
ment il courroit rifque d’êrre attaqué de douleur rhuma- 
tique, de fluxion de poitrine , d’éryfipéle au vifage ; ce 
qui arrive à ceux qui ne fe ménagent point de ce côté-là 
vers la fin des remedes. 

Il n’y a rien de plus mal entendu que ceux qui font ufer 
de la tifane fudorifique ou du bonchet, non-feulement dans 
ks préparations , mais encore dans le temps des friûions ; Ôc 
cela parce qu’il faut adoucir le fang pendant la préparation , 
au lieu de l’animer ôc de le deffécher , ôc pendant le temps 
des friélions : le mercure eft affurément allez puiffant par 


lui-même. Cependant on peut après les grands remedes 
employer la tifane fudorifique pour emporter les maladies 
de la peau ; mais cela n’eft pas fîir. 

Après les grands remedes , il faut tâcher de donner une 
meilleure confiftance au fang par le lait d’âneffe , dont on 
fait continuer l’ufage pendant deux mois : on peut pren¬ 
dre à fa place celui de vache coupé, ôc purger de a5 en 
25 jours , faifant ufer trois fois la femaine d’un opiat 
abforbant, le foir en fe couchant. Si on ne peut fupporter 
le^lait^ on donne à fa place le bouillon d’écrevilfe & des 
crèmes. Il eft bon que le malade obferve un bon régime de 
vie, afin de mettre le fang dans fon état naturel. 

Appendixpour la Curation des Chancres , apres la 
Cure palliative de la Vérole. 

Il arrive fouvent qu’après avoir palfé par le grand re- 
mede, on relfent les mêmes douleurs qu’auparavant ; ôc 
quelques temps après, qu’il paroît des chancres, c’eft alors 
la marque que le mercure a manqué fon effet. Il faut avoir 
recours aux remedes fuivans , qu’on doit regarder comme 
des remedes palliatifs de la Verole. 

Premièrement, après avoir faigné le malade, on le pur¬ 
ge avec une pilule de quinze grains de mercure doux, ôc 
faut avaler par-deffus une infufion de deux gros de féné, 
dans laquelle on diffout une once de manne ôc quatre grains 
de jalap, après quoi on prend pendant huit jours la tifane 
fuivante. 

Salfepareille, 

Gayac ôc efquine, de chacun deux onces. 

Racine d’iris de Florence, une once. 

Antimoine cru ôc fufpendu dans un nouet, fix onces. 

Faire bouillir le tout dans 8 livres d’eau de fontaine , juf- 
ques à la confomption d’un quart, refte fix livres de 
tifane : à quatre verres par jour, deux avant dîner à jeun ; 
& deux après dîner , la digeftion faite ; c’eft précifément 
pour trois jours. On rendra cette tifane purgative de 4 
en 4jours, enlaiffantinfufer demi-once féné dans la dofe du 
jour , ou bien on fe purgera comme il eft marqué ci- 
deffus, ôc encore mieux ut infrà. 

Prenez mercure cru revivifié du cinabre, ôc éteint 
avec la térébenthine , deux fcrupules. ^ 

De diagrede Ôc de jalap , de chacun deux grains. 

En faire une pilule avec une fuffifante quantité de firop 
de chicorée compofé. 

Secondement ; cela fait, il prendra le lait d’âneffe pendant 
un mois , fe purgeant comme ci-deflus de trois en trois 
jours; on panfera le chancre avec parties égales , de ba- 
filicum ôc de mercure. Au refte, il évitera l’épicerie 
les ragoûts, fritures , ôc toute forte d’excès de vin, de 
liqueurs , de femmes ; le chancre difparoît en huit ou dix 
jours. 


TRAITEMENS DE LA VÉROLE 

Par les Grands Remedes, 

Selon les ufages ordinaires pratiqiiés dans Paris. 

J E ne prétends pas donner toutes les façons de traiter la 
Vérole, quoiqu’il y ait dans Paris plufieurs maniérés dif¬ 
férentes de guérir cette maladie. On connoît dans cette 
Ville des habiles Médecins ôc Chirurgiens qui fuivent diffé¬ 
rentes méthodes, ôc dont les cures fréquentes ont établi 
également la réputation. J’ai obfervé cependant que le 
choix de ces diverfes maniérés de traiter la Vérole doit être 
fondé fur l’âge , le fexe ôc le tempérament. Le mercure 
par fridion & falivation doit être donné aux forts tempé- 
ramens, ôc par fridion ôc extindion aux perfonnes dé¬ 
licates. Cette derniere façon convient auffi mieux aux 
femmes qu’aux hommes. Le traitement par le mercure gom¬ 
meux ne doit point être adminiftré aux perfonnnes qui ont 
l’eftomac foible, ôc qui ne digèrent pas facilement, Ôc ce¬ 
lui qui fe fait par le fublimé corrofif ne convient nullement 
aux malades qui ont le fang épais, ôc qui font fujets à des 
affoupiffemens ; il eft mortel dans ces occafions : de forte 
que le Médecin auquel on a recours dans ces maladies 
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'doit juger de quelle façon elles doivent être tràitées ; & 
les perfonnes qui font dans l’intention de ne point accour- 
cir rétendue de Igurs jours, avant que de fe livrer aux reme- 
des qu’on leur propofo , doivent expofer tous les defauts de 
leur tempérament , & fuivre le confeil dès habiles gens. 
Ce traité ici leur fervira feulement de pierre de touche , 
pour connoître s’ils font bien dirigés, & je ne confeillea 
pèrfonne de fe traiter, fans le fecours d’un habilePraticien, 
fur-tout daus les grands remedes. ^ ■ 

Préparation des Malades 
^our les Grands Remedes. 

On doit toujours préparer les malades avant l’adminif- 
tration des grands remedes , & choifir le temps le plus 
convenable ; fi la maladie n’efi: pas encore arrivée au point 
où les délais feroient mortels. Le temps le plus propre 
dans nos climats efi le Printemps & l’Automne ; mais on 
peut traiter la Vérole en tout temps , en prenant les pré¬ 
cautions néceffaires , foit par le choix des lieux, moins ^ex- 
pofés au midi dans l’Eté, ou par le fecours du feu & d’une 
chaleur continue dans l’Hiver. 

On commence par faigner le malade plus ou moins 
abondamment, félon l’âge & le tempérament ; quelque¬ 
fois on peut fe difpenfer de la faignée , fur-tout fi le malade 
n’eft pas pltisfanguin qu’il ne faut, & qu’il foit trop âgé 
pour craindre un dérangement dans les humeurs, par la 
fuppreffion fubite du fang, ce qui arrive lorfque le feu de 
la jeuneffe eft éteint. Le même jour , on met le malade au 
bouillon de veau, ou à l’eau de poulet. 

Fremier Bouillon. 

unt d&mi-lïvn de rouelle de veau coupée par tranches^ 
é un poulet lcrafi, avec une poignée de feuilles de bourrache , 
de buglofe , de laitue & de chicorée , lavées & coupées par mor¬ 
ceaux ; il faut faire bouillir le tout enfemble dans trois chopi- 
nes d'eau de riviere , jufquà réduction de moitié. Retire^ apres 
le tout du feu , & lepajei par un linge ; ce qui fait la dofe de 
deux bouillons. 

On prend l’un de ces bouillons quelque peu de temps 
aprèBa faignée & dans l’après-midi ; la veille de la faignée, 
onfoupe très-légérement, & même avant fouper, on prend 
un lavement ordinaire, fi l’on veut , comme ci-après. Les 
jours d’après la faignée , on continue les bouillons ci-deffus. 

Fremier Lavement. 

Il faut faire bouillir dans une chopine d'eau, ou un peu plus, 
une poignée- de fon , une. cuillerée d'huile dlolive , ou d!amandes 
douces , & gros comme une noix de beurre frais. 

Les perfonnes qui n’ont pas le moyen de faire le bouillon 
ci-deffus, peuvent en place ufer du petit lait, dont elles 
boiront une pinte par jour, pendant le temps de la prépa¬ 
ration , au lieu des bouillons de veau âi de poulet. 

Fremiere Boijjon , Petit Lait ., 

Prenei une pinte de lait de vache , délayei-y gros comme 
tine feve de préparé ; metter^ le vafe qui contient le lait dans Veau 
bouillante.^ & y laijfe[ pendant demi-heure ; rétifet^^le de Veau 
& le laiffer^ réfroidir, & pujfei enfuite à travers un Linge ce lait 
caillé; autrement on prend une pinte de lait de vache , que 
Von fait bouillir dans un poêlon de terre vernijfé , & lorf- 
qu'il commence à bouillir, on y jette un demi-gros de crème de 
tartre en poudre, &• on lé retire du feu; onlelaijfe réfroidir, & 
on le pajfe par un linge fin. 

Deux ou trois jours après la faignée , il faut purger avec 
ïa médecine ci-après. Ayant eu foin de fouper la veille très- 
légérement , & avant le fouper prendre un lavement ordi¬ 
naire , ou premier lavement. 

Première Médecine. 

Prenei fix onces d'eau de riviere , deux gros de follicules de 
féné , & deux gros de fiel d'cpfum bouillis enfemble,, fonde^ en- 
fuite dedans deux onces de manne graffe, en mettant le tout fur 
la cendre chaude ; ajoutei après Vavoir retiré du fm , &paffé 


dans un linge deux cuillerées dleau de fleurs rVorange double , f 
vous voule\. 

Pour aidera la médecine, il faut boire ce jour-là ptu- 
fieiirs bouillons aux herbes, ou bouillons coupés , ou du 
thé léger, & le foir le malade prendra un lavement comme 
deffus. 

Les jours fuivans de la médecine , 1 e malade prendra deux 
bains par jour d’eau de riviere tiède, ou de citerne ; le 
premier , le matin à jeun ; le fécond, quatre ou cinq heu¬ 
res après fon dîner : il reliera dans le bain demi-heure, 
une heure , ou une heure & demie, félon fes forces ; en for- 
tant du bain, il prendra un bouillon de veau ou de poulet, 
ou du petit lait, ainlil»qu’il aura fait ufage le jour de la fai¬ 
gnée & les fuivans. Si le malade efi foible , il fuffira d’un 
bain par jour, ce qu’on fera pendant huit jours, 5 c même 
jnfqu’à quatorze jours, félon le tempérament. Quand le 
malade elt refferré pendant les bains, il fera ufage de 
quelques lavemens comme deffus. 

Les bains finis, le malade fera de nouveau purgé comme 
ci-deffus: pendant tout ce temps, il faut obferver le régime 
humeâant Sc rafraîchiffant •, à dîner , ne faire ufage que de 
foupe, bouilli, rôti de volaille, & peu de vin, ne faire 
que peu d’exercice dans la journée, modérer fes pallions, 
&c. le foir , ne prendre qu’une foupe légère , deux œufs 
frais, & fe coucher de bonne heure; quelques bains 
encore, s’il le falloir après la purgation, félon les forces du 
malade , ne feroient pas mal-à-propos. 

Après la préparation çi-deffus, on procède auxfriélions 
de la maniéré fuivante. 

Traitement de la Vérole 

par Salivation. 

Le premier jour du traitement par friêlion, lorfqu’il faut 
procurer la falivation à un malade, on commence le ma¬ 
tin à jeun , & en fortant du lit, par une friûion fur cha¬ 
que jambe, avec deux ou trois gros de l’onguent mercu¬ 
riel ci-après, depuis les cheviUes jufqu’aux genoux. 

Onguent Mercuriel. 

Un quarteron de mercure revivifié avec le cinabre, éteint fiif- 
fifamment dans la quantité convenable de térébenthine commune 
auquel on ajoutera trois onces defain-doux ; on brouillera Von¬ 
guent pendant un ou deux jours , enfuite on y ajoutera une 
once de fiif de mouton, moitié fondu & prefque refroidi. On 
continuera de triturer ce mélange éjufqu'à ce qu’il foit parfai¬ 
tement incorporé , & qu'il ne paroiffe plus aucun globule de 
mercure. C’eft ici l’onguent Napolitain des Apothicaires de 
Paris. 

Avant les friûions, il faut couper les poils, s’il y en a 
aux jambes, avec le rafoir , ou avec les cifeaux, partager 
la dofe de l’onguent ci-deffus de deux ou trois gros, en deux 
portions à-peu-près égales , & mettre la moitié de l’onguent 
dans la paume de la main, pour frotter un peu vivement, 
en appuyant pendant l’efpace de deux ou trois minutes une 
jambe, & avec l’autre moitié faire la même opération fur 
l’autre jambe, après quoi on mettra au malade des chauffet- 
tes de toile, pour garantir les draps, lefquelles il garde 
jour & nuit. La friâion faite, il fe mettra au Ht, ÔC y 
refiera deux heures au moins. 

Dès ce jour ; le malade ne mangera que deux foupes par 
jour, & ne boira que de l’eau rougie; il gardera exafte- 
ment la chambre, que l’on tiendra'd’une chaleur modérée, 
& autant qu’il fera poffible toujours àu même degré, que 
l’on fixera au thermomètre de Réaumur , au dix - huitiè¬ 
me ou vingtième degré. 

Le fur-lendemain de cette première friftion ,^c’eft-a-dire, 
le troifiéme jour du traitement, on fera, de même que def¬ 
fus , une fécondé frlftion de la même dofe, & de la meme 
maniéré fur les cuilTes, depuis les genoux jufqu’aux feffes 
inclufiveraent, après quoi on mettra un caleçon au malade, 
qu’il gardera nuit & jour, conàme on a dit des chauffettes , 
6c on le mettra au lit, où il reftera pendant deux heures. 
Il faudra éviter dans cette friélion de toucher aux tefticules 
& au periné. 

Le cinquiérne jour du traitement, c’efi-à-dire, au bout de 
quarante-huit heures de la fécondé frifliion, on fera^ine 
troifiéme friélion fur les bras, depuis les épaules jufqu aux 
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poignets ; enfin, le feptléme jour, on fera la quatrième fric 
tion fur les épaules & tout le long du dos. 

Pour maintenir ces dernieres friâions, on aura une ca- 
mifolieque le malade mettra fur la chair ; & dans toutes 
ces friôions, ie malade gardera le lit pendant deux heures, 
comme on à déjà dit. 

Après la derniere friaion, le malade doit attendre la 
falivaîion pendant trois ou quatre jours. Si elle ne fe ma- 
nifefte pas, on recommencera dans Ig même ordre ; mais 
au contraire fi révacuation s’établiffoit à la fécondé ou 
troifieme friâion , c^ne palTeroit à la fuivante qu’au bout 
de plufieurs jours. 

Les lignes qui annoncent la falivation, font le pouls 

E lus fréquent, une lalfitude générale, la tête pefante, la 
ouche échauffée & de mauvais goût , les dents fênfibies . 
les gencives douloureufes, les glandes du col Scdela bouche 
tendues, les extrémités des conduits de ces glandes enflam¬ 
mées, la langue borde'e d’une ligne rougeâtre, plus ou 
moins large, & les crachemens plus fréquens qu’à l’ordi- 
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faudra tacher de l’arrêter peu-à-peu, en ôtant de deffus 
le corps tout ce qui efl: pénétré d’onguent mercuriel, & le 
ettoyant bien^avec de l’huile d’amande douce, Sc après 


ter ÿpnis l’établiflement de la falivation, on laifTe diminuer 
ou finir cette évaaiation. Si elle tombe d’elle-même, il 
faud— « 

le c 

nettoyant L— „—, „„ viasuauuc uuutc-, ix. apres 

avec la pâte d’amande ; prendre enfuite un lavement , 
comme deffus. Le jour fuivant, le matin à jeun, la même 
rnedecine première , comme ci-devant: mais fi malgré cela 
le flux de bouche perfifte, le malade répétera cette même 
purgation de deux jours l’un, jufqu’à ce que la faliva- 
tion foit arretee tout-à-fait, li faudra aufli déterger les ul" 
cères de la bouche avec un pinceau de linge trempé dans le 
codyre ci-deffus ,, & rincer avec le gargarifme ci-après. 


Premier Gargarifme. 


Quand la falivation fe manifefte, le malade doit faire 
fes efforts pour l’entretenir, la pouffer, fi elle n’eft pas af- 
fez forte , la réprimer, fi elle eft trop copieufe. Le bon 
degré doit être d’une ou deux pintes de falive par vingt- 
quatre heures, félon la force du malade , plutôt plus que 
moins dans les grands corps robuffes. L’évacuation doit 

etre foutenue dans cette force pendant dix-huit ou vingt xcx« un peu exercer a de ne- 

oue tout le temps^, le malade ne fe nourrira ütes promenades. Quelques-uns de nos Médecins font dLs 

quantité fuffifante, i’ufage, dans cet état de rètabliffement, quand l’effomac le 
pour le loutenir ; il boira par jour au moins deux pintes permet. de leur faire nt-enxlr.. i-xn a.. i. 

« eau d’orge, comme ci-après. 


V'm once de miel rofat dans demi-feptier d’eau dorge , fé¬ 
condé boiffon ci-deffiis , auquel on ajoutera au bout de quelques 
jours partie égale de vin rouge. 

Le jour de purgation, il faut rétablir les forces du malade, 
lui faire prendre de la nourriture , avec modération cepen¬ 
dant, & par degré, foupes, panades, crème de riz; vian¬ 
des blanches , bouillies ou rôties, font les alimens les plus lé¬ 
gers & les plus convenables. 

Les ulcérés guéris , les/orces rétablies, il faut que le ma¬ 
lade prenne l’air peu-à-peu ; s’il eft poffible lui faire prendre 
celui de la campagne , le faire un peu exercer à de pe- 
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permet, de leur faire prendre le lait chaud de yache,ou de 
chevre. 


Seconde Boiffon, Eau d'orge. 

frmei une poignée dorge , lavei- la dans Feau chaude; 
Forge étant ainjfi ejfuyé, faitesde bouillir dans une pinte d’eau 
de riyiere , jufqu’a ce qdilfoit crevé , ajoute^-y un gros de racine 
de réglife , en le retirant du feu. 

Si l^n veut, au lieu de cette boiffon , on peut donner 
au malade de la tifanede chien-dent. Avant de boire, le 
malade aura foin de rincer fa bouche. Pendant le fommeil, 
la nuit, il fe tiendra fur le côté , & s’il eft poflible fur le 
ventre , jamais fur ie dos , pour la facilité de la falivation. 
S’il n’a pas la force de la pouffer, il fe tiendra fur fon féant 
dans fon lit. 

Si la falivation fe ralentit, on la réveille par une fridion; 
fi elle eft trop abondante, le malade la réprimera , en fe 
dépouillant des caleçons & des cbauffettes , en effuyant les 
membres fridionnés, &c buvant beaucoup de tifane. Il 
prendra de nouveau la première médecine, ainfi qu’il a été 
dit. 

La perfonne qui foigne le malade , obfervera avec atten¬ 
tion les ulcères qui fe forment dans la bouche. Les dange-. 
reux font ceux qui fe forment fur les gencives , & qui les 
rongent ; ceux qui s’étabiiffent fur la luette & parties ad¬ 
jacentes , à la racine de la langue, aux commiffeures des 
lèvres. Les inutiles font ceux qui attaquent les lèvres fupé- 
rièures ou inférieures , le palais, ta face fupérieure ou in¬ 
ferieure de la langue, & autres qui tourmentent les ma¬ 
lades , fans contribuer en rien à la falivation. Ceux qui font 
avantageux le trouvent à la face interne des joues, des deux 
côtés, au frein de la langue, & aux côtés de la langue, 
vis-à-vis les dents molaires. 

Il faut s’oppofer fortement aux ulcères des deux premiers 
genres, les toucher deux ou trois fois par jour avec un pe¬ 
tit pinceau fait de linge trempé dans le collyre fuivant. 

Premier Collyre. 

Prenez orpiment trois gros, verd-de-gris un gros, myrthe 
& aidés , de chacun un ferupuk ; pulvérife^ ces drogues , & jet- 
tetples dam une pinte de vin blanc , rerhue:^ le tout avant de le 
prendre pour s’en fervir. 

Quelques momens après , le malade gargarifera fa bou¬ 
che avec l’eau tiede , ou de la tifane, & aura foin de cra¬ 
cher. 

Quant aux ulcères avantageux ; pour les adoucir, il fiif- 
fit de fe gargarifèr avec de Peau tiède , ou avec la décoc¬ 
tion de racine de guimauve, ou celle dé graine de lin. 

Au bout d’une vingtaine de jours, plus ou moins, à corap- 


On diffère le traitement dans la fluxion de poitrine, la 
fièvre continue, maligne, putride, le crachement de fanc^ 
la dyffenterie, &c. Dans les femmes, il faut prévoir les or¬ 
dinaires , & faire en forte qu’ils ne tombent pas dans le 
courant des remedes, mais fur là fin des traitemens ; c’eft-à- 
dire, commencer quinze jours après les régies les bains, 
faigner du pied , fi elles font trop fanguines, ou point du 
tout, fi elles le font moins. Donner la purgation première, 
& fe repofer jufqu’à ce que les régies ayent commencé de 
paroitre. Dans ce temps , elles pourront commencer le 
traitement du mercure. Ori laiffera deux jours d’intervalle 
entre les premières friaions , & on ne les fera fuccéder 
promptement, que lorfque les régies feront entièrement 
papes. De cette façon, les régies fuivantes n’arriveront 
qu’à la fin du traitement. 

Les fymptômes étant puiffans, le malade délicat, on 
laiffe toute préparation; on s’en tient à une faignée & à 
une purgation de pilules, compofées de mercure, ci-après. 

Premières Pilules. 

Prenez du mercure vivifié du çinalre, dix gros, étcignei- 
le dans un mortier avec fuffifante quantité de térébenthine, 
enfuite, mêlei-y deux gros daidés fuccotrin , un gros de tro^ 
chifques d agaric, & quatre onces de rhujiarhe ; le mit en pou¬ 
dre. Faites une majfèpilulaire, félon Fart, en y ajoutant, s’il 
efi nécejfaire, une fuffifante quantité de firop de rofes folutif. On 
partagera cette maffie en pilules de douqe grains chacune. La 
dofe pour un homme ejl de quatre pilules. 

On donne enfuite une ou deux fridions , pour calmer la 
vivacité des fymptômes ; on répété les purgations mercu¬ 
rielles , & quelques bains ; & d’ailleurs , comme il eft dft 
ci-deffus, pour le foin & pour le régime. 

Si la Vérole eft compliquée avec qiielqu’autre maladie 
antécédente, pulmonique, cachexique, mélancolique, épi¬ 
leptique, feorbutique, &c. Si on peut avoir les délais, il 
faut guérirles affedions primordiales avant le traitement. 

On peut faire les fridions après la digèftion du déjeûner, 
fi le malade ne peut y réfifter à jeun. On peut auffi raccour¬ 
cir les intervalles des fridions ;‘ mais on rifque la trop 
grande falivation, & d’avoir de la peine à l’arrêter. Il faut 
cependant toujours obferver ces préceptes, tenir le ma¬ 
lade chaudement, ne pas i’expofer à l’air, obferver ce ré¬ 
gime , comme on a preferit, & lui faire boire beaucoup de 
tifane. Les perfonnes qui falivent facilement donneront plu¬ 
fieurs jours d’intervalle de l’une à l’autre fridion. Il faut 
alors paffer fouvent les doigts dans la bouche, & gargari- 
fer j pour empêcher les ulcérés de s’étendre. Celles qui fa¬ 
livent difliçiîement fe çondwiront avec beaucoup de çir- 
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confpeflion, 8c ne forceront rien plus qu’lî ne faut. On peut 
guérir fans falivation. Il faut donc éviter le danger d’une fali- 
vation précipitée & trop forcée. On doit ménager lés jeunes 
gens, & ceux qui font grands mangeurs, & ajouter quel¬ 
ques œufs frais aux bouillons les jours de gfand régime, 
leur donner un peu d’eau rougie les jours de titane. 

Traitement de la Vérole 
par Friéiion & Extinâiion. 

Les dangers de la part de la falivation ont fait imaginer 
le traitement par extindion , ce qui confifte à n’introduire 
dans le corps que le mercure qu’il faut pour guérir, fans cau- 
îerla falivation, & de le faire rouler dans les vaiffeaux 
pendant am temps fuffifant pour guérir. 

La préparation faite comme ci-devarrt, le matin à jeun , 
ou le foir en fe mettant au lit. La digeftion faite, il faut 
faire la première friûion avec un gros ou un gros & demi 
d’onguent mercuriel ci-detTus, fur le pied droit ou gauche, 
jiifqu’au deffus des chevilles, toute la partie bien couverte 
d’onguent, à la réferve de la plante du pied qu’il ne faut pas 
friâionner. Si on commence par le pied droit, trois jows 
après on friâionne le pied gauche de la même maniéré, 

8 c trois jours après on friûionne la jambe droite depuis la 
cheville jufqu’au genou ; on retourne au bout de trois jours 
fur le côté gauche , duquel on fridionne la jambe depuis 
ia cheville auffi jufqu’au genou, ce qui fait quatre ftidions 
en douze jours ; de même de trois en trois jours on fric¬ 
tionne les cnifles de l’une à l’autre, d’abord jufqu’au milieu 
de la cuiffe , & depuis le genou , &c enfuite on recommence 
depuis le milieu de la cuilTe jufqu’aux felTes, & cela de 
part & d’autre, ce qui fe fait en douze autre jours, & com- 
pofe quatre autres fridions ; la neuvième fridion fe fait fur 
les parties de la génération, fur le periné & fur les aînés , 

& les quatre fridions fuivantes de trois en trois jours fe font 
fur un bras jufqu’au coude, fur l’autre de même, 8c du 
coude au poignet de l’un à l’autre bras. Ainli, la feiziéme 
fridion fe fait au bout de trois jours, de la derniere qu’on a 
fait, fur les épaules ; la dix-feptiéme, dans le même efpace 
de temps fur le dos, & la dix-huitiéme fur les lombes, ce qui 
fait un traitement qui dure en tout cinquante - deux jours. 
L’onguent fe contient dans ces fridions comme au traite¬ 
ment précédent ; & fi le malade au bout de ce temps n’eft 
pas guéri, on recommence dans le même ordre. 

Comme parce traitement on veut éviter la falivation, 
ou du moins la rendre très-légere, le Médecin ou Chirur¬ 
gien fera attention de ne jamais pafler d’une fridion à l’au¬ 
tre , qu’il ne foit bien fur de l’état de la bouche du ma¬ 
lade ; & pour peu qu’il s’apperçoive du plus léger figne 
d’une falivation incommode, il attendra que ce fymptôme 
foit tout-à-fait pafîe, pour en venir à une nouvelle fric¬ 
tion. Si nonobftant toutes les précautions poflibres la fali¬ 
vation s’établifîbit, il faut la laiffer aller, ou fi le malade 
ne veut pas, il faut le dépouiller des linges, effuyer les 
fridions, diminuer la nourriture, beaucoup boire de tifane ; 

& fi la falivation eft encore opiniâtre, malgré ceci, il faut 
prendre la première médecine, que l’on répétera deux fois. 

La falivation à la fin arrêtée , il continuera le cours des 
fridions, & les fera avec moins d’onguent. 

Le régime eft moins gênant dans ce traitement. Il faut 
au malade lui faire obferver celui d’un convalefcent, le 
priver de ragoûts , & des fauces relevées, lui faire boire 
de l’eau rougie, le foir fouper avec de la foupe au riz, 
au vermichelle, ou de femoule, des œufs frais, fi l’on 
veut, ou autres alimens de cette nature. Il faut lui faire 
boire , pendant la journée, abondamment de l’eau d’orge, 
ou de l’eau de riz, & prendre un peu l’air dans les temps 
doux. Le malade fe tiendra un peu plus garni qu’à l’ordi¬ 
naire ; il ne fera aucune débauche, fe couchera à bon 
heure, fe lèvera tard, &c prendra quelques lavemens, 
comme deffus. 

Dans ce traitement, on prend dans l’efpace de fix fe- 
maines ou deux mois, jufqu’à deux onces de mercure , c’eft- 
à-dire j quatre onces d’onguent, & dans le précédent, on 
n’empioye que huit ou dix gros de mercure dans deux 
onces & demie d’onguent. 

Le malade, après la difparition des fymptômes véroll^ 
ques, fe donnera encore quelques friûions de plus, pour 
affurer faguérifon, après quoi il ôtera tous les linges, fe 


décraffera avec l’huile d’amande douce & la pâte d’amande ; 
pourfe remettre à un régime un peu plus nourriffant; èc 
s’il en a occafion, il ira à la campagne changer d’air. 

Comme la falivation eft ici fupprimée , ce traitement fert 
aux femmes & aux hommes ; on ménage feulement un peu 
plus les femmes. La dofe doit être moins forte ^ &c les dif- 
tances plus grandes. 

Traitement par leMercurd 

Gommeux. ^ 

Il faut brouiller le mercure coulant avec une fubftance 
mucilagineufe. Si on étend cette pâte dans une liqueur 
quelconque, on a le remede qu’on appelle mercure gom-, 
meux. 

Pour prendre ce remede, on n’a pas befoin des prépa¬ 
rations précédentes. Si le malade eft fanguin, ou que les 
fymptômes foient inflammatoires, il faut le faire fatgner, 
autrement il fufiit de le purger deux fois avec les premières 
pilules , ou les fuivantes. 

Secondes Eilules. 

Prenez racine de jalap en poudre , rhubarbe en poudre , de 
chacun dou:^e grains , aquila alba , un fcrupule , incorpore^ dans 
fuffifante quantité confection hameck , & purger en deux botes ou 
Jix pilules, à prendre dans du pain à chanter. 

Dès le jour même du dernier purgatif, le malade pren¬ 
dra une cuillerée , contenant la compofition mercurielle 
fuivante, en fe mettant au lit. 

Sirop Mercuriel. 

Prenez un gros de mercure revivifié par le cinabre ~ deux gros 
de gomme arabique ; pulvérifeq^ le tout dans un mortier de mar¬ 
bre , avec ajfei dleau pour le réduire en mucilage ; batteq_ le tout 
jufiqilà ce que le mercure foit bien éteint ; ajouteq-y quatre on¬ 
ces de firop de guimauve , ù une chopine dleau de riviere. Lorf- 
que le malade aura un dévoiement colliquaüf, au lieu dleau , on 
fe fervira du décoclum album , ou £eau de riq^ferrée. On pourra 
auffi fe fervir de firop diacode ^ à la dofe dlune once ou deux^ 

De même le lendemain matin à jeun, Sc ainfi de fuite juf¬ 
qu’à la difparition des fymptômes, ce qui doit arriver dans 
environ fix femainesde temps, ou plutôt félon la force de 
la maladie. 

On peut en prendre trois ou quatre dofes par jour, en 
diminuant un peu les dofes. Ce remede étant affez doux 
pendant le cours du traitement, le malade peut vaquer à 
fes affaires, pourvu que le temps le permette. Il faut lui 
faire obferver un régime réglé ; &c comme l’iifage des mu- 
cilagineux eft fujet à refferrer le ventre , le malade pourra 
prendre des lavemens tous les jours ou tous les deux jours. 

Si le remede portoit à la bouche, le malade fe ménage- 
roit un peu plus, en modérant les remedes comme ci-de¬ 
vant ; il prendroit la première médecine , & enfuite con- 
tinueroit l’ufage du mercure gommeux. 

On peut auffi d’une autre façon prendre le matin à jeun 
tous les quatre &c cinq jours un fcrupule de mercure cru 
févivifié du cinabre, qu’on bat pendant quelques înftans 
avec la pointe d’un cure-dent, & qu’on éteint dans quelques 
gouttes d’un firop quelconque. Ce remede ne demande au¬ 
cune préparation, guérit avant le temps des gonorrhées , 
des poulains, des Véroles récentes , confirmées ou invété- 
i^es. Au lieu d’un fcrupule tous les cinq jours, quatre ou 
cinq grains tous les jours font le même effet, &c peut-être 
mieux. 

Traitement par les pilules 

Mercurielles. 

On éteint une certaine quantité de mercure, en le broyant 
avec un un peu de térébenthine, enfuite on joint à ce mé¬ 
lange quelques purgatifs, 8 c on fait des pilules dont on 
continue l’ufage à petites dofes. 

Après une préparation comme à la précédente méthode,' 
le malade prendra les foirs 8 c les matins, tous les jours, 
une des pilules fuivantes. 


Troifiémes 


Troîjiémes Pilules: 


Prenez demî-gros dt térihnthim, dans laquelle on éteindra 
deux gros de mercure vivifié avec du cinabre, enfuite on y ajou- 
tera demi gros de pilules de coloquinte avec Üalo'ès, s'il ed né- 
cejjaire, un peu de poudre des yeux d'écrevijfe , pour donner un 
mélangé en confifiance a[fei folide. On partagera le tout en 
dou^e pilules , qu'on roulera dans la poudre de réglifie. 

Après avoir pris celle du matin, le malade boira chau- 
dement dans fon lit, à plufieurs fois , une pinte de forte 
décoction de gayac, pour exciter les fueurs, comme ci-après. 


Décoâiion de Gayac. 


Il faut infufer à froid , pendant vingt-quatre heures , quatre 
tmces rapures dt gayac dans deux pintes d'eau; enfuite le pot 
étant couvert , il faut le faire bouillir à petit feu jufqu'à réduëion 
de moine, & pajfer le tout dans un linge. Pour garder cette dé- 
coBion en bouteilles , on peut y ajouter , en la retirant du feu 
un peu de regliffe , & un nouet d'antimoine cru pulvérifé. * 
Au bout de deux ou trois jours, ces pilules procureront 
au malade deux ou trois felies par jour, fans tranchées; il 
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Si alors Peftomac ell un peu fatigué, après s’être purgé 
avec la médecine première ci-deflus, le malade fe mettra 
a 1 ulage du^lait, ou de l’eau d’orge coupée avec du lait. 

Fendant l’ufage de ce remede, il faut boire abondam¬ 
ment dans la journée de l’eau d’orge ci-defiiis, ou de la 
première titane coupée avec deux tiers d’eau, jufqu’à con¬ 
currence de deux ou trois pintes. 

Ce remede n’oblige pas à garder la chambre , à moins 
® & pluvieux. Si le malade s’expofbit 

a iair troid , _il rifqueroit que le fublimé ne lui portât à la 
bouche , ou bien, en fupprimant la tranfpiration , le malade 
courroit le plus grand danger. Le régime doit être mo¬ 
déré , les repas frugals, à caufe de la dofe du foir. Il faudra 
louper de bonne heure ; le matin au déjeûner, il faut pren¬ 
dre de 1 eau d’orge avec du lait & du fucre, ou du firop 
de capillaire, coupé avec du lait. 

Au commencement, ce remede laiffe k la bouche un c^oût 
cuivreux, qui ne doit pas effrayer le malade. Au boiit de 
quelques jours , ce remede donne des naufées ; mais elles 
le paffent apres avoir mangé. Si néanmoins elles étoient 
conuderables, il faudroit éloigner les dotés du remede - ou 
bien les diminuer, & boire abondamment de la tifane. S’il 


continuera quinze jours ou trois femaines, ou même plus, bn ’h^ ^ F S i 

Au bout de quelque temps le malade doit être guéri, iffaut mterromperoit quelques jours , 

prendre les pilules à jeun, ou la di^eftion bien faite • ^ lefquels on purgeroit le malade avec fa medecine 

régime comrlie deffus. Le malade pourra vaquL fL’al effrayer ; mais la petite 

_ ■ .1 ICa df- quantité C£ i etnace déxîtpfnnç rtimmuAnt R.r AA. -- 


.-— “ jvmi, vu la. uigcmon Dien faite ; le 

régime comme deffus. Le malade pourra vaquer à fes af¬ 
faires , avec les précautions convenables. 

Traitement de la Verole 
par le Sublimé corrofif. 

Le malade fe purgera une ou deux fois .tvec les fécondés 
pilules ci-deffus, ayant eu foin de fe faire faigner aupara¬ 
vant , s’il eff fangiiin, & même de prendre un jour ou deux 


.curayer; maisia petite 

quantité & 1 efpace des temps diminuent & détournent l’ef¬ 
fet dangereux de cette drogue mortelle, & fi terrible en elte- 
meme. Je donne ici ce remede , pour ne rien laiffer à dé¬ 
lirer aux perfonnes qui veulent s’inftruire. Le fublimé 
elt un corrofif dangereux, en telle petite quantité qu’on le 
reçoive , s’il n’eft bien adminiftré. En outre, je confeiile 
d avoir recours à la méthode qu’a donné M. de Gardane , 
Docteur-Régent de la Faculté de Médecine de Paris où 
vant, s II elt tangiiin, & même de prendre un jour ou*deux d’une maniéré très - fa vante , l’ufage du fublimé 

devant, des nfanes rafraîchiffantes ; & le même foir de la maladies vénériennes. Sa façon de préparer & 

purgation, il fe mettra au lit, la digeftion bien faite, & dadminiftrer cette drogue, eff exempte de tout danger 

prendra une cuillerée à bouche de la liqueur fuivante. ^ * 

LA V É R O L 

T)f!T 1/1 Pn-nnrJa tno 

Diffolvei huit grains de fublimé corrofif dans douqe onces 
d eau-de-yie: on y ajoutera trois dt firop de guimauve & une 
once de firop de diacode. 

Quelques minutes après, le malade boira un grand verre 

de tifane chaude ci-après 


Première Tifane. 

Prenez fquine , falcepareille , gayac , falfafras , de chacun 
deux onces , injufés à froid dans cinq pintes d'eau „ couvrir k 
pot, & le faire bouillir à petit feu. Il faut réduire les cinq pintes 
aux deux tiers, & enfuite paffer le tout dans un linge. On peut 
ajouter, enjetirant cette tifane du feu, un peu de ré^liffe , & 
un nouet d'antimoine cru, ou de mercure cru. ^ * 

^ Le malade fe couvrira bien dans le lit , & s’endormira, 
s’il eff polfible. Il fe fervira, au Heu de cuiller de métal, 
d’un petit verre à liqueur , dans lequel il pefera, pour plus 
grande certitude, demi-once de la compofition ou prépara¬ 
tion première du fublimé , pour chaque dofe. 

On prend cette dofe ainfi pendant quatre ou cinq jours 
au bout duquel temps le malade en prendra de plus une pa¬ 
reille dofe ie matin à jeun dans fon lit, & fur les fix heures 
du matin, s’il eff poffible ; obfervant de boire toujours 
quelques minutes après, un grand verre de la tifane ci-deffus ’ 

Si reftera encore chaudement dans fon lit’pendant deux heu¬ 
res. De cette façon , ces deux dofes de fublimé , matin & 

foir, pendant huit ou dix jours, feront régulièrement pri- ta m 

fes; au bout de quelque temps, on ajoutera une troifiéme tton, jufqu'à ce qu'il ne rq ^ ^_ 

dofe chaque jour, avec ces mêmes précautions , mais fans finpkmentun demi-gros de panacée mercurielle dans deux 

fe rnettre au lit, que le malade prendra fur le midi après pintes d'eau commune difïdlée, 

la digeftion de fon déjeûner, & une demi-heure ou une quelques ^ fymptômes menacent de la falivatîon, le 

heure avant fon dîner. Ces trois dofes feront continuées malade difcontinuera, & le purgera , après quoi il repren- 
exaaement de la même façon pendant fix ou huit jours, du même remede. On peut à la place prendre 

il le malade fur-tout ne relient aucun accident. Au bout de jours deux ou trois , ou quatre grains de panacé® 

ce temps-là les fymprômes s’évanouiront ; alors on reîran- alimens. 

che la dofe de midi, & on prend pendant quelques jours 

encore celle du foir & du matin , & après quelques TRAITEMENT PAR LES DraGÉES 
jours enfuite feulement, c’eft-à-dire, environ huit jours , nf'K'-cver'P 

celle du foir, ou celle du matin, pour affurer la guérifon i;. v à E R. 

ie e du malade, Le mercure diffbus par certaine raaoipulatiou, avec le 

E 


Traitement de 

par la Panacée mercurielle. 

Le fel métallique eff moins chargé d’acide que le fublimé 
corrofif. On peut s’en lervir dans le traitement delà Vérole, 
fous la forme de pilules, ou dilTous dans une liqueur quel¬ 
conque. ^ 

Pour traiter dans la première maniéré, il s’agit de faire 
prendre aux malades, pendant plufieurs lemaines, Sc plu¬ 
fieurs fois par jour, une des pilules fuivantes. 

Quatrièmes Pilules. 

Incorporel î^os de panacée mercurielle dans fufiîfante 
quantité de conferve de rofes , & partagei matière en cinq pilu-^ 
les , à prendre en pain à chanter. 

Dès que la bouche commence à s’affeffer, on les dif- 
continue, & on fe purge avec la première médecine. 

^ Pour traiter conformément à la fécondé maniéré , il 
n eff queftion que de prendre deux ou trois fois par jour 
un verre de la panacée fuivante. 

Solution de Panacée mercurielle. 

Dans une pinte de la première tifane ci-deffus , difiolve? un. 
gros de panacée mercurielle , faites bouillir k tout ,& laiffer 
pofer ; verjei par inclination ; faites fécher la panacée qui fera 
tombée au fond du vafi , pulvérifei-la, & la remetui à bouillir 
une fécondé fms dans la même tifane; rütérei La même opéra- 
, jufqu'à ce qu'il ne refte plus de panacée : ou bien faites 



vinaigre diftillé, forme avec cet acide, un fel mercuriel 
neigeux, qui mêlé avec la manne, ou autre fubftance de 
cette nature , réduit en pilules , fait ce qu’on appelle les 
dragées de Keyfer. 

Il ne faut pas d’autres précautions; le malade prend 
les premiers jours quatre , fix , huit , &c. en aug¬ 
mentant la dofe chaque jour, par progreffion , Jufqu’à ce 
qu’elles paroiffent calmer les fymptômes, ou jufqu’à ce 
qu’elles portent à la bouche , ce qu’on apperçoit par une 
chaleur affez forte au-dedans de cette partie, & une fecrétion 
plus abondante de fallve ; alors on celle l’ufage de ces pi¬ 
lules pendant quelques jours, on purge le malade, on le 
faigne même, s’il ell néceffaire; & après que les fymptô- 
mes du ptyalifme font paffés, on recommence à prendre 
les dragées. La dofe que l’on doit prendre n’eft point fixée ; 
en en fait ufage jufqu’à la guérifon. On en prend par exem¬ 
ple dix, douze, quinze par jour, pendant fix femaines,, 
deux mois même & plus. Au défaut des dragées de Keyfer, 
on peut fe fervir avec le même fuccès des paftilles fuivan- 
£es, données au Public par un habile Médecin. 

Pajlilles MercuridUs, 

■On éteindra dans fufîfante quantité d’un Jirop quelconque , 
trois parties de mercure cru revivifié du cinabre. On ajoutera à 
ce mélange deux parties de crème de tartre , enfuite on réduira 
h tout en pâte avec du fucre candi en poudre y & on en formera 
de petites dragées ou des pajlilles , chacune du poids de cinq ou 
fix grains , quon lai fiera fécher au foleif ou à la chaleur d’une 
douce étuve. On peut prendre deux ou trois de ces dragées par 
jour , jufquà parfaite guérifon. 

Premier Traitement de la Vérole 

far ks Végétaux, 

Il faut faire faigner le malade, le purger avec la pre¬ 
mière médecine, ou avec les pilules fuivantes. 

Cinquièmes Pilules, 

Prenez les trochifques alhandal, ^ de la feammonée pulvé- 
rifée , de chacuns huit grains, incorpore:^ ces drogues dans fuf- 
fifante quantité de confection hameck y pour faire un bol, ou plu- 
fieurs pilules, à prendre dans du pain à chanter. 

Le malade fe repofera, & gardera le régime, & au bout 
de deux jours il répétera la même médecine. Le foir de 
fa derniere médecine , étant couché dans fon ht & bien 
couvert, il boira , en un ou deux verres, une chopine de 
la première tifane ci-deffus , le plus chaud polïible. Le len¬ 
demain au matin, il prendra pareille dofe de tifane, & 
reftera deux heures au lit , bien couvert ; il s’elTuyera , 
changera de linge , fe lèvera & vaquera à fes affaires , mais 
dans un temps doux ; autrement le malade gardera la cham¬ 
bre; pendant la journée, il boira abondamment de la même 
tifane coupée avec les trois quarts d’eau fort tiède ; le tout 
pendant quinze jours , & faudra garder le régime ordinaire, 
doux & facile à digérer. 

Pendant le cours de ce traitement, la malade fe purgera 
tous les fix jours avec la médecine fuivante. 

Deuxième Médecine. 

Prenez deux gros de follicules de féné , & deux gros du fel 
d’epfum , quHl fera infufer pendant la nuit dans un verre de la 
tifane première, pour prendre le matin. 

Le refte du temps, le malade fe tiendra le ventre libre 
avec des lavemens, faits comme le premier ci-deffus. 

Second Traitement de la Vérole 

far les Végétaux, 

On peut guérir la Vérole par le fecours des végétaux. 
C’eft aujourd’hui ce que font & publient plufieurs Chirur¬ 
giens qui ont trouvé des méthodes dans lefquelles ils difent 
ne point fe fervir de mercure. Je veux bien les croire. Si 
cela eft , on ne fera plus expofé à tant de dangers qu’oc- 
cafionne la falivation , & même les remedes par extinûion. 
Les remedes végétaux font beaucoup plus longs, & par 


confequent rejettes , lorfqiie la maladie a fait de grands 
progrès , & qu’elle demande de la célérité ; mais lorfqu’il 
y a de l’étoffé, que la maladie n’eft point arrivée à fon 
dernier période, la façon la plus raifonnable ell celle de ne 
fe fervir que des végétaux. Ce feoond remiede ici eft le 
plus fimple , & celui qu’on doit employer fur le moindre 
foupçon, & à la moindre apparence de fymptômes véro- 
liques. 

Ce traitement confifte à prendre, pendant les vingt- 
quatre heures de chaque jour , & pendant plufieurs mois, 
une pinte de la fécondé tifane ci-après. Il faut la boire le 
matin à jeun, à midi, le foir en fe mettant au lit. 

Seconde Tifane. 

Prenez trois pintes d'eau de riviere , trois onces de racins 
de falcepareille, la plus fraîche , ù de la meilleure qualité i 
faites bouillir cette racine dans un vaifieau de terre vernifié cou¬ 
vert , & qui ait un tiers de vuide. On peut, en la retirant du 
feu , y ajouter un bâton de réglifie ; pafie^ U tout par un linge, 
& garde:^-la en bouteilles. 

Sur les Accidens de la Vérole 

qui intervimnem fendant h Traitement, 

. Si le flux de bouche, une fois établi, s’arrête fubitemeat; 
par quelque caufe que ce foit , on dépouillera le malade 
des linges chargés d’onguent mercuriel ; on effuyera les 
parties friftionnées, & on lui fera prendre le lavemenl; 
laxatif ci-après. 

Second Lavement. 

Dans la déco&ion du premier lavement , il faut ajouter deux 
onces de miel mercuriel , ou dans une chopine d’eau de riviere 
deux onces de cafie mondée, & un gros de crijial minéral. 

Et au bout de fept ou huit heures, le malade prendra la 
première médecine ci-deffus, que l’on pourra encore répé¬ 
ter le lendemain, afin de détourner le mercure de la bouche , 
qu’il ne manqùeroit pas d’ulcérer. 

Si la langue ne peut être contenue dans la bouche, par 
fon gonflement, & qu’elle s’avance en dehors, pour la 
garantir, on met du liège entre les dents molaires , & du 
linge oh les dents manquent & font caffées. Le malade avec 
ces accidens, fe tiendra exaâement renfermé, faifant la 
diète preferite, buvant de la tifane en abondance, fe gar- 
garifant avec du lait tiède, ou des décodions de guimauve 
& de lin , faifant ufage de lavemens & de médecine. Si la 
falivation eft trop abondante , il faut donner les nouvelles 
friâions légères, & à plufieurs jours d’intervalle. 

Il faut nuit & jour avoir une garde qui empêche le ma¬ 
lade de dormir plus de deux heures de fuite. On peut le le¬ 
ver le matin , & lui laiffer faire quelques tours de cham¬ 
bre , buvant de la tifane. Il faut ménager le mercure, & 
en donner plutôt moins que plus qu’il ne faudroit , pour 
éviter les accidens. 

Dans les fièvres intermittentes ou continues qui peuvent 
furvenir, ce qui peut arriver par le défaut de préparation , 
il faut faire obierver au malade le régime, boire abondam¬ 
ment , prendre des lavemens, & interrompre les friélions ; 
le dépouiller des linges , & le purger avec la première 
médecine, ce qu’il répétera, s’il le faut. La fièvre ceffée , 
il faut rétablir le cours de la falive. 

En cas de fimple dévoiement, il faut prendre le matin à 
jeun quinze grains d’ipécacuanha dans une cuillerée de 
bouillon. Le malade aidera le vomiffement, en buvant 
beaucoup d’eau tiède ; il ceffera toute fridion , & prendra 
de l’eau de riz ci-après. 

Trofièrne boifbn , Eau de rz^ ferrée. 

Prenet une cuillerée de rir^ dans une pinte d’eau de riviere , 
qiîil faut faire crever fur le feu, & le retirer enfuite, & le pafier 
par un linge ; alors vous rougifie:^ une pèle à feu , que vous trem¬ 
pe^ plufieurs fois dans cette eau , pour la rendre ajlringente. 

Il faut purger enfiiite le malade avec la médecine fui- 
vante. Le dévoiement eft fouvent dangereux pendant le temps 
du traitement de la Vérole, comme nous avons déjà obfervé , 
&: il eft difficile d’entretenir le malade dans le point conve¬ 
nable d’évacuation par les felles. 
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Twifiéme Médtcine. rL“rc''"orKr-; T"’’"-'? a™iecollyr= 

de Lai franc , ou lefpnt de vitriol & le miel. Le malade 

Prenez un verre cVeau de r\ non ferrée cUeffus , faites fondre lorL rnn!f. frg^nier avec h décoftion de racine d’arifto- 

nneonce&dertùedecaffemoLe, lutant de Jaune Se dÏâion 

grosdefeldefetnette, & un gros defel de nitre;paffi \Thl Xée & S un peu d’eau-de-vie cam^ 

demain le tout dans un linge , partagei médecine L deux du lait tiède ou dèrn^ ^ ^ 

verres , que le malade prendra en demi-heure de diftance de tun à. & qu’il rince fa guimauve & graine de lin , 

l ame , avec les précautions ordinaires , pour ce jui concerne les ee Ist miel rofat nrî fois par jour avec l’eau d’or- 

médecines. ^ ^ f®, 

T.p fmr 1» J-y-- .. . ^ fol*"® prendre des lavemens laxatifs , & de 

deux lours l’un i nrenrlr^, i__-, • ’ ^ 


fniS’"’ en. fe mettant au lit, prendra le bol 

imjant, ce que 1 on continuera pendant quelques jours , & 
le dévotement paffé , on continuera les friâions. 

Premier Bol. 

Prenez dix-huit grains de diafcordium de fracaflor. faites 
• bol a prendre dans une cuillerée d’eau & de vin. 

Pniii- la r., _ I 1 


. ■ -1» .. F“=uure aes lavemens laxatifs , ê 

IX jours 1 un il prendra auffi la première médecine, 
eft circonftance, nourrir le malade, s’il 

eft poffible, de lait, ou crème de riz , panades , fo upes & 
uu Mu^Sf nourriffans. Au temps doux>rtir 

Ses! du collyre ci-delTus, pour toucher les 

uuns une cuiueree a eau fr devin ulcères, toucher l’endroit 


Î:«.T • 7 ^ V . “y®"' , & toutes les troi 

f’ comme i’undes luivans, 

Sp P f^^Pf,rament, l’âge & le fexe du malade, & 
meme 1 un &. 1 autre de ces lavemens dans le befoin. 


Troijiéme Lavement. 


uaus luuie aurre nemon haoie, le confon 
Sîs^^^* remedes qui fervent au crachement de fang ci- 

Si on manque de foin de paffer les doigts dans la bouche 
pendant les ukeres entre la langue & les gencives, ou 
dans 1 intérieur des joues , & que ces parties viennent à s’u- 
mr , au moyen des cicatrices, il n’y a que le biftouri qui 
puiffe les feparer ; & en cas de bridures, qui malheureufe- 
ment viennent a fermer les mâchoires , il n’y a pas d’autres 
remedes que la patience pour fupporter ce mal incurable, 
Dans leryfipdle lurvenue pendant les remedesil faut 
baffiner avec 1 lüfuliort de fleur deliireau , fur laquelle on 
mele un peu d’eau-de-vie , nettoyer le malade, ôter les 
linges charges d onguent, îaiffer des compreffes de i’infu- 
fion ci-deffus ; & comme ce fymptôme marque qu’on ne 
peut guérir avecfriâion, il faut prendre une autre mé¬ 
thode. 

Les empreintes & coliques qui peuvent furvenir par l’effet 
des Pjlulex, ne ceffent qu’en interrompant le cours des 
remedes. On met en ufage la quatrième boiffon : on fait 
prendre au malade des lavemens émolliens & caïmans ci-def- 

Z>a.sfiffifan,. llcoBon i, é. pr..Ur ^"et’ar^re’Sÿ” 

Lakiffoa du „,alade fera celle de Peau de riz ci-deffus, cou^pS! 

TonrcÏmS’^îe mSinTr"^ douleurs du bas-ventre fe- Dans ï’épilepjle furvenue, il ne faut point abandonner le 
due, ae reaJurureueera 

temps en temps. 

Potion. 


'de m JL J Bouillir une poignée de feuilles 

Tri: J t f^on , deJercu. 

nelle , de bouillon blanc , & une cuiller à café de graine de lin 
enfermeedans un petit lingefn ; le tout cuit, reüre^le dufT 
& le paffei avec une légère expreffion. ^ ^ ’ 

del huile, ou de la café, pour les rendre plus laxatifs. 

Qiiatriéme Lavemement. 

Faites cuire une fraife de veau dans fuffifante quantité dé eau 
de rmere , le bouillon fervira pour les lavemens caïmans. 


Cdncjuiéme Lavement. 


Quatrième Boijfon. 


^^ns trois chopines d’eau, une racine de guimauve par tran~ 
che , & une cuilleree a café de graine de lin, que ton fait houil- 
hr le tout enferme dans un linge, jufqu’à la diminution du 
tiers, en le retirant du feu , on y met un peu de régliffe 

de bouche, lorfqu’eUe 

111 trîïîfi=!*v»«M* Tî F _..._ 


f P luppieer au flux de bouche, lorfqu’elle chas compofé: mêle, 
foryient au commencement du traitement. Il ne faut pas prendre à cuillerée. 
i interrompre fur le chamo. fi ellp tb .. ^ zv__ •. . 


ni:: an traitement. Il ne faut pas 

iaëUrT® ’• ^'’rP’ fana aueuu 

danger, & on continue le traitement, comme fi la faliva- 
iion etoit établie ayant foin d’ufer de beaucoup de pré¬ 
cautions , en la faifant ceffer , s’il efi néceffaire. ^ 

Au crachement de fang , il faut quitter les linges, & effuyer 
le malade ; il faut lui tenir le ventre libre, par l’ufage des 
lavemens, prendre de demi-heure en demi-heure de loock 
bLnc;pour boiffon , une légère décofiion de grand con- 
loude , ûes bouillons préparés avec la même racine, dans 

leiOUelS on nom-ra mAmo. Z.....O,_1_ /• 


Prenez eaa difldlee, de fleurs de pivoine mâle & de tilleul, 
de chacune trois onces, poudre de guttete, & racine de valé¬ 
riane fuv âge en poudre , de chacune un gros & demi ; quinre 
gouttes de teinture de cafior, & une once & demie de firop d’fiæ- 
chascompofe.-mêleik tout enfèmble , pour former la potion à 
prendre a cuillerée. 


On peut ajouter à cela l’opiat fuivant, dont le malade 
prendra la groffeur d’une noifette le matin & le foir. 


Ofïat de Quinquina. 




quelques elcargots, pour 
adoucir la maffe du/ang, fi elle eft acrimonieufe. Le cra¬ 
chement paffe, continuer les remedes, &c. 

Les rhumcuifmes, ou douleurs arthritiques imvtmxa^ dans 
es remedes On y remédie , en faifant Lire beaucoup de 
tilane de faîcepareilie coupée , au malade, & lui donnant 
des lavemens « mans & émolliens. Il faut alors le tenir 
chaudement, & lui faire prendre par intervalle des infufions 
chaudes de vulnéraire, de fauge, de verge d’or, ou de 

chamepetits, avecun peu defucre. 

Les K/rèra de la bouche. Si le malade peut remuer la lan- 
sue, il laut une mic nn rf^nv i. •_ /r* Al 


^ Prenez quinquina pulvérifé, fix gros , de ferpentaire de virgi^ 
deux gros, flrop d’ftœchas compojé, une quan- 
tite Juf Jante pour faire un opiat,dontla doj'e efl d’un gros 
enaqueopiat , pour en prendre une matin & foir ; en bulant 


--JJ -- wv M.S. LL^aejjus^ 

On donne au malade pour boiffon celle ci-après, compo- 
fee avec les feuilles d’orange. 

Cinquième Boijfon. 

Dans trois chopines â’eau , une poignée de feuilles J!orange Z 

dans un pot de terre verniffé , couvert, & le faire bouillir à la, 
diminution du tiers , pajj’er le tout dans un linge. Le malade en 
prend un verre toutes les trois heures. 

Si le^ malade eft hypocondriaque , il faut lui chercher 


pe , il fa„. une foroTdenz pT; Z SadeTlt!™ Ji'n'z f 

lame d’œuf frais durci ; au cas des ulcères rongeans fur les diftraire ' amulemens poffibles pour le 

Seuervea, le pala,s, &c. dans ce cas, il faut réprinaer un Les hsU,fury.nua au. , & taprévues, ainfi que 


cela peut arriver, malgré les précautions ci-defftis, il ne 
Faut pas alors pouffer la falivation , $c lui laiffer fuivre fes 
mouvemens naturels. Il faut alors faire prendre aux femmes 
malades des bouillons plus forts, avec du riz dedans, ou 
délayer des jaunes d’œufs dans leurs bouillons. Si elles cou¬ 
lent trop abondamment, il faut avoir recours à la racine de 
grand confoude, avec, les oranges vertes. 

Troifiéme Tifane. 

Dans trois pintes d'eau de riviere , deux onces de racine de 
grand confoude , demi-dow^aine de petites oranges vertes ;faites- 
les bouillir enfembk Jufqu'â la diminution du tiers , & pajfei le 
tout dans un linge. 

On conduit cet accident enfuite, comme on fait dans le 
crachement de fang. 

La femme avortée pendant les remedes. On doit fur le 
champ fufpendre les friâions, fe conduire avec prudence, 
& gouverner la femme comme à l’ordinaire dans ces fortes 
d’accidens , & après le rétabliflèment, continuer les reme¬ 
des. 


POUR GUERIR LES GONORRHÉES. 

On commence par la bolffon fuivante, dont le malade 
doit beaucoup boire. 

Sixième. BoiJJhn. 

Dane une pinte d'eau £ orge ^première boiffon , ou eau de rii, 
troiféme boiffon non ferrée , faites fondre demi-gros de Jel de 
nitre. 

Faire ufage en même temps du lavement premier ci-def- 
fus. Si l’inflammation continue, il faut alors avoir recours 
au fécond lavement, qu’il faut prendre pendant le jour deux 
ou trois fois. Si la gonorrhée eft cordée , il faut prendre , 
en fe mettant au lit, quelques cuillerées de firop diacode. 
Si elle eft opiniâtre, il faut alors faire prendre au malade 
des demi-bains de fauteuil, lui mettre fur la partie un cata- 
plafme de mie de pain & de lait, ou des compreffes adou- 
ciffantes, & au bout de trois femaines ou environ , l’in¬ 
flammation appaifée, purger le malade avec les troifiémes 
pilules ci-deffus , & donner tous les quatre ou cinq jours 
une friâion fur le periné, les aînés , les bourfes & les feflès 
avec environ un gros d’onguent mercuriel ci-deffus, ayant foin 
après de mettre le fufpenfoir & le caleçon. Au temps froid , 
le malade ne doit pas s’expofer à i’air, quand il eff fric¬ 
tionné , & pendant fept ou huit jours , obferver le régime, 
il ne boira que de l’eau rougie, gardera la continence, ou 
fera obligé de recommencer." Les perfonnes fortes & graf- 
fes, pendant le période, prendront la première tifane ci-def¬ 
fus ; & la couperont avec moitié d’eau , fi elles font moins 
fortes & plus délicates. 

Au bout de fix femaines, la matière étant bonne, blan¬ 
châtre , Sc prefque claire ; alors, il faut cicatrifer les pe¬ 
tits ulcères de l’uréthre. Le malade fe mettra à l’ufage des 
pilules de térébenthine ci-après. 

Sixièmes Fibules. 

Faites bouillir dans Veau la quantité que vous voudrei de 
térébenthine , jufqu'à ce qu'elle fait de la conffiance de la colo¬ 
phane, ou poix réfine ; enfuite pendant que le mélange efi encore 
chaud, ré du ifei les pilules de la groffeur d'un pois. 

On peut prendre ces pilules d’heure en heure , une cha¬ 
que fois, ou environ une douzaine par jour ; on fera aufli 
ufage le matin & le foir, une heure ou deux avant fouper, 
du bol fuivanî, pendant environ dix ou douze jours.' 

Deuxième Bol. 

Prenez dix-huit grains de diafeordium de fracajîor , faites- 
en un bol, à prendre dans une cuillerée F eau & de vin. 

Après quoi on prendra le bol fuivant en dernier , ou lim- 
plement quinze ou vingt grains de baume de capabu dans 
du firop de capillaire , ou de grande confoude. Si elle ne 
s’arrête pas, il faut faire ufage des pilules fuivantes dans du 


pain à chanter, dans une cuillerée d’inflifton ou décoâioti 
de menthe ci-après, & en prendre une chaque jour, à jeun. 

Troifiéme Bol. 

Prenez de la conferve d'églantier & baume de capahu, de 
chacun une once , cachou préparé deux gros , fucre candi en 
poudre, fuffifante quantité, pour faire du tout un bol, de la. 
dofe & de la groffeur d'une noifette. Il faut prendre ce rernede 
feul, matin & foir. 

Septièmes Pilules. 

Prenez fang de dragon en poudre, trois gros , camphre en 
poudre , deux gros , térébenthine de Fenife, deux onces ; mêle:^ 
le tout , & partage!^ cette compojition en pilules de la groffeur, 
d'un pois, qu'on roulera dans la poudre de régliffe. 

Bècoâion de Menthe. 

Faites bouillir dans un pot de terre verniffi une pinte d'eau d& 
riviere ; lorfqidelLe commencera à jetter les premiers bouillons , 
jetteq-y quelques fommitis de menthe , couvre^ le pot de fort 
couvercle , retireq-le du feu, &laiffei-le infufer pendant quelques 
minutes ; enfuite paffeq_ cette décoBion dans un linge fans pref- 
fion. _ ^ 

Les femmes fe pafferont defaignees, de demi-bains, de 
firop -de diacode & d’émulfions. Elles boiront moins de fi- 
fane, & fe purgeront plus fréquemment avec les pilules. On 
aura égard aux régies. 

Gonorrhée Seche. 

1°. Si on eft attaqué d’une dyfurie violente, fl:rangu-> 
rie 5 de chaleurs, de tumeurs, & de rougeur au periné. 

2°. D’une dyfurie moins vive, & d’une très-légere ftran- 
gurie : on appelle ces fymptômes gonorrhée fiche. 

Le premier dépend de l’inflammation phlegnomenne de 
la proftate & des véficules féminales, &c le fécond provient 
d’une fimple inflammation éryfipélateufe du canal de l’uré- 
thre , ce qui eft plus dangereux que les chaude-piffes ordi¬ 
naires. 

Il faut alors faire prendre plufieurs demi-bains aux mala¬ 
de , des lavemens émolliens, premier ci-deffus, de la troi¬ 
fiéme boiffon, ou eau de riz non ferrée, & lui faire obfer¬ 
ver le régime ordinaire. 

S’il fuccéde l’écoulement purulent ; fitôt qu’on s’en ap- 
percevra, on couvrira le periné de cataplafme maturatif, 
premier ci-après. 

Premier Catap/cfme. 

Metteq^ furie feu une quantité de lait de vache fuffifante , lorf 
quelle fera un peu plus que tiède, jetteq^ de la mie de pain le 
plus finement émietté qu'il fera poffible, & réduifeq_ ceci en forme 
de bouillie , Laquelle ayant jettée quelques bouillons , en la reti¬ 
rant du fieu, il faut incorporer dedans un ou deux jaunes dxuf. 

S’il le faut, on fera ouvrir habilement le periné par une 
petite incilion , pour prévenir le clapier. Si l’inflammation 
éryfipélaîeulè ne fe termine pas au bout de huit jours, il 
faut craindre la gangrène ; fur-tout fi les douleurs ceffent , 
le Chirurgien fera les fcarifîcations néceffaires. On fe fer- 
vira du mercure avec précaution , foit par friâion, ou in¬ 
térieurement. 

Gonorrhée Bâtarde. 

Eft un écoulement par les glandes qui font autour de 
la couronne du gland, & à la fente interne des grandes 
lèvres, où l’on reffent une démangeailbn opiniâtre & in¬ 
commode ; il faut alors baffiner d’eau d’orge , ou décoc¬ 
tion émolliente de lait tiède, les parties affligées ; couvrir 
du cataplafme fufdit, & donner quelques friâions ou re¬ 
medes mercuriels internes ; & fi l’écoulement a de la peine 
à ceffer, on bafline la partie avec l’eau des forgerons, ou 
avec le préparatif ci-après. 

Premiers Eau préparée. 

Prenez deux livres de chaux vive , jettei dans une pinte 

d’eau 







... . ( 21 ) 

^tau de mure , laifi Injufir vlngt-quatre heures cette chaux , étant calmée, il fe purgera avec la tmifiéme mM.rîn. * 
tlin!, ‘^‘ ^ .l’«*oit , de ma„iere*à éyittr d'ouilîta": 

O 1 17 ) y * J ’ ® fimis avec le biftouri, OU fe contente- 

oeconde iLaU préparée. ra de les faire fuppurer. Si la maladie jette des profondes 

foIdTui tts dTld'^r prjUdente, & fahes-y vulnérakes, fripions légeTeT,^&fe^fovTrSongi”^^^^^ 

jondre un gros defel defaturne , ou bien dans cinq onces d’eau politain. ° 

î demi-gros de pierre médicamentaire Au cas d’inflammation dans le traitement des chaude- 


de crollius. 

Chaude-pisse 


DANS LES Bourses. 


. * uems Je Traitement des chaude- 

puies , par la chaleur des fudorifiques, ou autres caufes, il 
faut quitter les fndions, les tifanes fudorifiques, prendre 
la tifanerafraichilTante; chaque foir en fe mettant au lit, 
prendre un bol d éthiops minéral, que le malade continuera 
quinze jours ou trois femaines. 

Gonorrhée, opiniâtre’ 

habituelle. 

L écoulement clair & mufqueux vient des proftates & 
des glandes découper. L’écoulement féreux de couleur cen- 

dree, ou delà couleur de la femence, vient des véficules 
lemmaies. Le premier fe manifefle ordinairement le ma¬ 
tin , ôc le lecond , èn hérilTant la verge. 

Le premier incommode, le fécond eft-dangereux. Dans 
le premier cas, il faut prendre foir & matin, pendant quinze 
jours ou trois femaines un des bols ci-delTiis, à jeun, & en 
fe mettant au ht. S’il n’y a point de changement, faut avoir 
recours aux remedes généraux. 

Dans le fécond cas, le malade doit éviter tout ce qui 
excite au plaifir vénérien en général, obferver le régime lé- 
ger , & ufer de boiflbns rafraîchiffantes. 

' Les femmes ont beaucoup de peine a guérir, fi la^ fleurs 
blanches fur-tout s’en mêlent. Il n’y a pas d’autre moyen 
que les remedes généraux, autrement fe mettre aux hains 
& aux eaux minérales, & prendre les remedes luiyans 
vuberaires & ballamiques ; favoir , pour boilTon, la dé¬ 
coction deuxieme ci-delTus, ou eau de menthe; pour tifane, 
la troifieme tifane ci-deflris ; pour bafliner les parties l’eau 
fécondé préparée ci-deffus, & les pilules ci-defllis , fixiéme 
& leptieme , que l’on prendra matin & foir, à jeun , & en 
fe mettant au lit ; & en place, par intervalle, le bolqua- 
On prend telle quantité qu’on veut des quatre farines rèfoluti- trmme ci -deffus , le loir en fe couchant Dans le cas 
ves , que l on délayé dans fufffante quantité de décoction émoi- ^ exténuation , il faut faire prendre au malade un régime 
lienteci-apr'es-, faites cuire le tout, & réduit en bouillie, ajoutez-y & nourrilTant, lui donner des remedes aflringens & 

îlle-pertuis. toniques, intérieurement, ou par injeaion. 


Le malade doit alors garder le lit, ou du moins le repos 
& la diète. Il boira des bouillons, & delà troifiéme boif- 
Ion ou eau de riz, prendra des premiers lavemens, &■ 
appliquera le cataplafme premier ci-deffus; & pour faire 
îBiieux le blanc à raifin, avec lequel j’ai diffipé des chaude- 
piüesde cette efpéce ,■ oii les bourfes , plus grolTes qu’un œuf 
doie, Scmiflidures, ont été bientôt ramollies & diften- 
aues, ôc l’ecoulement formé par le canal de l’uréthre. 

L inflammation appailee , onfe purgera comme ci-après, 
en prenant le foir le bol fuivant. 

Quatrième Bol. 

Incorporel douip grains de mercure doux dans fuffifante 
quantité de conferve de rofe , pour former un bol. 

Le lendemain ,-on prend la médecine fuiyante, avec les 
précautions, & de la maniéré ordinaire. 

Quatrième Médecine. 

Dans chopine d’eau de riviere , ou de petit lait, fondre une 
once & demie de cap mondée , & un gros de fel de nitre jpapi 
le tout, &partageien deux verres, à prendre de demi-heure en 
demi-heure de difiance de l’un à l’autre. 

On peut^ répéter cette médecine au bout de deux jours. 
Sitôt que l’écoulement reprend fon cours , on change le 
cataplafme, & on ne fe fert plus que de celui-ci. 

Second Cataplafme. 


quelques cuillerées déhuile de mille-pertuis. 


DécoÛionde Mauve. 

Dans une pinte d'eau, faites bouillir une poignée de feuilles 
de mauve, de guimauve & de pariétaire , que voüs exprimerez 
bien. ^ 

L accident celTe , continuez le traitement ordinaire de la 
chaude-pilTe. Au cas de refte de dureté, donnez une friction 
fur la partie, de l’onguent mercuriel ci-delTus, & on applique 
l’emplâtre de virgo cum mercurio , qu’on étend fur de la 
peau.. On a foin de purger de temps en temps avec les pilu¬ 
les mercurielles, S’il arrivoit fuppuration, il fautfaigner, 
mettre le premier cataplafme ci-delTus , dans lequel on fera 
fondre un peu d’onguent de la mere ; enfuite la plaie fera 
ouverte & panfée. Si la plaie devient fiftuleufe, ou partie 
fquirreufe, .il en faut venir aux grands remedes. 

Dépôt sur le Periné. 

Cette maladie peut percer l’uréthre dans l’anus -• elle efl: 
dangereufe. La fiftule interne ne fe guérit pas facilement, 
à moins d ouvrir le periné , & découvrir le fiége de la 
maladie. Elle efl: incurable, quand les fiftules au periné com¬ 
muniquent avec celles de l’uféthre, & à l’anus, & faut 
avoir recours aux remedes palliatifs. 

Pour empêcher l’inflammation, & arrêter la fuppuration 
qui poiirroit s’enfuivre, le malade gardera le lit, fera une 
diète fevere,boira abondamment de la cinquièmeboilTon, 
prendra des lavemens , des demi-bains , ou bains de fau¬ 
teuil , appliquera fur les parties des cataplafmes premiers 
ou caïmans & relâchans. La violence de l’inflammation 


Pour la Curation 
de la Chaude-pisse , en gênéraL 

Prenei Salfepareille. 

Efquine. 

Gayac, de chacuns trois onces. 

D’Iris de Florence, 

De Criftal minéral, 'de chacuns un once. 

II faut amafler toutes ces drogues , & les faire infiifer 
dans un grand pot de terre, avec douze pintes d’eau de 
fontaine. Quand le tout aura infufé douze heures, il faut y 
ajouter, 

D antimoine cru en poudre, dans un nouet, douze onces. 

Et de mercure cru, trois onces. 

Il faut que l’antimoine & le mercure foient fufpendus dans 
le pot. Mettez-Ie devant le feu, & quand il aura bouilli 
pendant fix heures à petit feu, le pot bien bouché, pre¬ 
nant bien garde qu’il ne fe verfe , vous y mettrez du 
féné , deux onces, & autant de réglifle ; qu’il faut laifler 
l’efpace d’un mferere ; vous tirerez le pot du feu , vous le 
laiflerez refroidir, & puisvous tirerez la liqueur, la gar¬ 
dant pour Tiifage ; vous mettrez fur ce même marc douze pin¬ 
tes d’eau, ôr la ferez bouillir pendant trois heures. Le ma¬ 
lade prendra une pinte ou fix verres ordinaires de la pre¬ 
mière tifane par jour , & fe fervira de la fécondé pour la 
boiflbn ordinaire : il ne mangera que du rôti. 

Cette tjfane fe fait environ jufqu’à la confomption de la 
troifiéme partie, refte à huit pintes. 

Il prendra .cette tifane pendant un mois ; il en boira 

F 


Irons les matins à jeun ,àfix ou fept heures, trois verres de 
!a première, tenant chacun environ fix onces ; favoir de 
demi en demi - heure ou de trois en trois - quarts 
d’heure , enfuite dînera à l’ordinaire ; trois heures après 
dîner, il faut prendre trois verres de cette même tifane, 
’&ufer de la fécondé pendant le repas, de même qu’entre 
le répas , félon la foif. 

Il faut fe purger avec la purgation ordinaire , vers 
ïe huitième jour, après avoir pris la greffe tifane, 
deux heures après la médecine prendre un bouillon : le 
iour de la purgation, il ne faut pas boire de la greffe ti¬ 
fane ; mais fi le malade eft altéré , il boira de la fécondé. 
Les purgations doivent fe faire de huit en huit jours. Le 
jour de la purgation, le malade pourra manger de la foupe 
&c du bouilli ; & s’il fe trouve fatigué, il prendra un peu 
de vin avec beaucoup d’eau; mais les autres jours qu’il 
prend la groffe tifane, il ne faut manger que du rôti, point 
de porc, ni oifeaux de riviere, ni foupe , ni bouilli, ni 
fruit, ni falade. Si la bouche eff échauiîée pendant l’uftge 
■de la tifane, on pourra la laver avec du verjus. Si le ma¬ 
lade avoit des plaies, il faudroit y appliquer un linge trem¬ 
pé dans la première tifane, ne pas le laiffer fécher def- 
fus. 

Gonorrhée invétérée, 

fous le nom Anglois G le et. 

On apperçoit cette maladie par des dis purulens qui na¬ 
gent dans l’urine, Sc qui fe dépofent autour du vafe. Le 
malade reffent alors de légères cuiffons ; il s’apperçoit d’une 
chaleur interne, incommode, des pincemens fréquens àla ra¬ 
cine de l’uréthre, une couleur un peu livide aux lèvres du 
canal, & à l’extrémité du gland. Un fentiment de cuifon 
au canal excrétoire desvélicules féminales, lors de l’éjacu¬ 
lation ;^du refte, point d’écoulement manifefte. La cure 
de cette maladie fe fait de même que celle de l’article fui- 
vant. 

Strangurie Vénérienne, 

ou Carnofités. 

Les carnofités de l’iiréthre, ou drangurie, qui eft une 
compreffion, ou diminution du canal de l’uréthre , qui ôte 
îa liberté des urines , s’apperçoit quand le fil des urines 
diminue confidérablement, &L qu’on eft obligé de faire des 
efforts pour piffer ; quand il ne fuit pas la route ordinaire, 
& qu’il fe rapproche en tombant, ou fe partage en deux 
avec douleurs & fréquentes envies d’uriner. Dans la dé¬ 
bauche , les urines s’arrêtent tout-à-fait. Quand le dépôt 
urineux fe forme au periné, on reffent des douleurs vives, 
& _une chaleur incommode ; il furvient des vomiffemens 
qui ont l’odenr de l’urine ; la fièvre attaque le malade. Cette 
maladie eft rare aux femmes, mais commune aux hommes. 

Dans cette maladie, fi la gonorrhée a reparu , fi le ma¬ 
lade rend des matières purulentes avec les urines, cela eft 
caufé par quelqu’tilcère calleux. S’il n’y a point de ces 
fyrnptomes, ce font des fquirrofités ou cicatrices mal faites. 
Si 1 écoulement purulent eft léger avec ftrangurie, les ul¬ 
cères ne font que fuperficiels ; s’il eft abondant, ils font 
profonds. 11 eft à craindre alors qu’il n’y ait des clapiers. 
On le connoît,en appuyant fur le periné. Si l’éjaculation 
eft aifée , les_ obftacles font après le verumontanum ; fi elle 
eft difficile J ils font avant ; ce que Ton connoît par la bon- 
gie. Il faut alors obferver le régime rafraîchiffant, prendre 
le petit lait, boire de la quatrième boiflbn ci-deffus, prendre 
les bains domeftlques, purger avant &c après avec la pre¬ 
mière médecine. La veille , avant fe mettre au lit , le 
malade prendra le quatrième bol ci-deffus. Pour guérir le 
canal, & le débarraffer, fervez-vous enfuite des bougies 
çi-après de différentes groffeurs, 

FTemkres Bougies. 

Faîtes fondre dans un plat de terre deux onces de fuif de mou¬ 
ton , une once de cire vierge. On retirera du feu c^tte compofi- 
iWTi y & on y trempera dedans un morceau de linge fin à demi- 
nfé, de huit pouces en quarré ; on le lai fera égoutter y & étant 
jroidyon le. coupera en languettes dlun demi-pouce y de trois 
quarts f ou même d un pouce de largeur , on les roulera fur ufie 
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table unit , & entre deux petites planches unies, frottées légereî 
ment d’’huile d'olive, ou d'amandes douces; on aura les bou¬ 
gies fimples. 

Le malade les gardera deux heures au plus , repofera une 
heure, & recommencera deux, trois ou quatre fois par 
jour, en augmentant la groffenr de la bougie, à mefure 
que le canal s’agrandit. Au bout de quelques jours, quand 
le malade fera accoutumé aux bougies, il mettra les fui- 
vantes. 

Secondes Bougies. 

Faites fondre dans un plat de terre deux onces de diachylon 
gomme; lorfqu'il fera fondu , ajoute^ demi - once £anti~ 
moine cru, pulvérifè, & paffé au tamis de foie, en même 
temps y cteignei une once de mercure cru dansfuffifante quantité 
de^ térébenthine ; & lorfque l'emplâtre fera moitié refroidi , 
meler^y ce mercure éteint , remue^ bien la compofition , & trem- 
pft^py fur le champ un morceau de linge à demi-ufé , comme ci- 
dejjus ; fiifpendei-le , pour h laiffer égoutter ; & lorfqu'il fera 
prefque froid, coupei également comme defus, & faites de même. 
Ces bougies font fondantes & fuppuratives. On pourra en faire 
qui feront moins aUives , en faifant fondre fimplement parties 
traits d onguent d& la nurs> ^ & dt cire jaune j & opérer comme 
dejfus\ 

Le matin, après avoir uriné , étant couché fur le dos 
la verge entre deux doigts, de la main gauche, le malade fera 
entrer la bougie perpendiculairement, & à mefure allon¬ 
gera la verge, en hauffant le gland; il la tournera à mefuro 
que cette bougie entrera & s’arrêtera aux obftacles ; de 
jour en jour elle pénétrera plus avant. On lie l’extrémité de 
la bougie avec un fil de coton qui y eft attaché, que le ma¬ 
lade tortille légèrement autour de la couronne du gland, 
pour empêcher qu’elle ne forte. 

Ceci nefe fait que pendant le jour, & le foir avant de 
fe mettre au lit, on fait rinjeélion avec la compofition 
uuyante, 

Injeéiion, 

Demi-gros trochlfques , blanc rhaifis , dans deux ou trois on¬ 
ces de la quatrième boiffon ci-deffus. 

On garde la bougie autant qu’il eft poffible ; quelques-; 
uns la gardent la nuit. On en fait ufage pendant deux ou 
trois mois, quelquefois davantage. Pendant la cure, ob- 
feryez un régime léger, comme on a dit, humeélant & ra- 
fraichlffant. Il faut interdire au malade les exercices vio- 
lens, le vin par excès; il faut auffi fur - tout qu’il garde 
la continence. 

^La ftrangurie peut fe changer en feurie, 6 c fe former en 
dépôt urinant au periné ; alors l’opération eft néceffaire. 

Le Bubon Vénérien, 
eu Poulain. 

■ Le bubon vénérien qui furvient quelque temps après 
le coït impur, fans autres fymptêmes antécédens , eft figne 
de la Vérole: il faut les grands remedes. S’il vient à la 
fuite d’une chaude-piffe , ce n’eft que fymptôme, & on 
peut appliquer les remedes fuivans à fa guérifon ; il vient 
ordinairement aux aines , comme on a déjà dit, &c. S’il 
/eft_ élaftique & aux aînés, il eft aiféà réduire; il le faut 
traiter, mais fans perdre du temps, le guérir avant qu’iï 
vienne en fiippuration. On le nomme alors phlegnomene. 

S il^ eft patient au toucher, de nature alors ædemateufe , fa 
guérifon fera affez prompte; mais s’il contient un noyau 
il fera bien difficile à réfoudre, fans fuppurer. S’il eft dur * 
inégal, fans douleur & fquirrenx , il eft alors encore plus 
difficile à réfoudre & à fuppurer. Si la Vérole eft à crain- 
dre , il ne faut ^ point de fiippuration ; elle feroit dange- 
reufe ; il faut néceffairement empêcher que la tumeur ne 
s ouvre. 

Quand le poulain eft dans le cas de fimple fymptôme 
yenerien, & qu’il n’eft queftion que de le réfoudre il 
fauMaigner. d’abord, fi îa perfonne eft fanguine; prendre 
la diete ordinaire, humeaer avec la quatrième boiffon 6 c 
les premiers lavemens deux ou trois fois par jour, pren¬ 
ne le foir en fe mettant au lit le bol quatrième ci-deffus, 
oc le lendemain , la'première médecine ; aider la médecine 
avec du thé, ou du bouillon aux herbes, ou au veau. 

Il faut garder la chambre le joiff de la médecine, 
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Le jour mSme de lâ médecine , Il faut rafer îa partie, Sur îa fin du tfaitément, faut purger îe malade de quatre 
faire les fnaions de 1 onguent mercuriel ou Napolitam ci- en quatre jours avec les premières pilules mercurielles ci. 
deffiis,, de fa groffeur d une noifette. Le malade ainfi fric- aeffus. Le malade ayant loin de fefenir couché le plus qu’iî 
tionne, appliquera un emplatre.de virgo cum mtrcuno, étendu pourra fur le ventre ; les chairs de cette façon feront plutôt 
lur un morceau de peau plus grand que la tumeitr , qu’il refaites, & il fera plutôt guéri. 

appliquera deffiis. ^ ^ Les poulains fifluhux font fôuvent caufés par la fiippu- 

En fe me tant au lit le meme jour, le malade prendra ration, & fur-tout en faifant trop d’exerdcl Ces lymp- 
se des Diiules ci-aores dans du nam a rhantftr . tnmpc j_ Æ * _ . vi •' S 


tômes font toujours dangereux, fur-tout s’ils gagnent les 
gros vaifleaux. Il faut promptement en venir aux grands 
remedes, & ufer fur la fin de la poudre cauftique ci-deffus , 
& de legeres fridions de temps en temps autour du pou¬ 
lain avec le premier onguent mercuriel. Tout étant fini, les 
cnairs baveiifes rongées, les duretés & les callofités fon¬ 
dues, Ja plaie vermeille, il faut finir le panfement avec 
1 emplâtre premier ci-deffus de neuremberg ; au cas d’obfti- 
naîion après les grands remedes, faire l’opération. 

La ttTülinaÜon var de.llu.p.rr.i’nrp nn rantva 


une des pilules ci-après dans du pain à chanter , & par- 
deffus un verre de tifane première fudorifique. 

Huiûéims Pilules. 

Eteigmi deux gros de mer cure revivifie du cinabre dans 
ftifiifiante quantité de térébenthine ; ajoute^ un gros de gomme 
de gayac , réduite en poudre , & partage^ la mafife en dix-huit 
pilules. 

mêmefaçon pendant vingt ou trente La terminatio^^par ; ou'ioS fa 

fours. Pendant fa courant de ce remede , tous les quatre (ma • i ta a ^ H‘‘‘«mre aans le 

.U cinq jours, on fe purge avec les pilules merçurililes , a dlj; di^q^daS ci 

premières ci-deffus, & le jour de la médecine , faire de non- Ta termnjnf!^ ^ ' ri j r • i i • /• 

• vdles friaions, nettoyer le même emplâtre, m,l fervlra termine par t,n gSeSrcÔkSérlSr&’i 

chambre dans la faifon rude , & ne s’expofera |as à l’air Kient nèlm'. ‘'= TK'-’. ««plalms 

fioid. Si leflux de bouche menace,on ceffe les remedes, dr„",TeS!,’ ^P»"'lon=, Im 

& on purge le malade, fimplement avec la première raé- y fauj. traiter nar ^ & e malappaife , 

declne ci-deffus. En fuivant exaaement ces règles, le pou- “ T“, '' 

tore rdfou. en quinze jours ou trois femain'es; & ^oi- 

■““o-ph.soumoinspro^o.desi^ 

beaucoup de la première tifane fudorifique ci-deffus. driSS’a J ' ^ " plumaffeau , chargé 

Le poulain bLrd vient aux lèvres de la vnive ; il fe itaitdc it ^ 
traite_comme les autres. S’il vient à fuppuration, il faut “^e-viecamph traiter 

le traiter comme deffus , ; mais fi il y a obftination , ayez - maire. 


recours aux remedes généraux. 

IAccidens dans le Traitement 
du Poulain. 


Extermination par induration. Les duretés peuvent dégé¬ 
nérer en cancer ; alors point de cauftique, ce qui donneroit 
le-caraâere carcinome , maladie très-dangereufe. Il faut 
feulement recourir aux friûions par extinÛion, &c. Pen¬ 
dant le traitement, faire de légères friélions fur la tumeur , 
& mettre l’emplâtre de virgo cummercurioEwr la peau. S’il y 
refte des noyaux , ou quelque refte de tumeur, il faut 
prendre les eaux termaies Si leur boue en cataplafme fur là 
tumeur. Si la douleur furvient, fe contenter de couvrir la 
partie avec un emplâtre compofé de partie égale de diabo- 
tanum & de mucilage , obferver le régime, &c. 

Poulains cardnotantux. Dans ce cas, on fent une chaleur . 


Si la peau change , devient enflammée, qu’il y ait indi¬ 
cation de pus ; il faut appliquer le premier cataplafme ci- 
deffus. On y fera fondre un peu d’onguent de la mere. Au 
bout de quelques jours, il y faut mettre l’emplâtre de dia- 
chylon gommé fur la peau , & par-deffus le même cata- 
piafme. 

A mefure que le pus fe formera, le malade pourra mieux • ,, , „ ■ , , - ’-*..— 

fe nourrir & vaquer à fes affaires. II prendra cependant *“®oderee, & de la douleur; en le comprimant, il aug- 
tous les foirs en fe mettant au lit, une pilule huitième ci- élan- 
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deffus , & fera ufage de la tifane fudorifique première. Si temps a autre : c eft là le commencement du ' 

la peau eft trop épaiffe & 'difficile à ouvrir, on donnera ’ lorfau’il forme une pointe failleufe , couverte 

un coup de biftouri. Ceux qui craignent le biftouri, on y Imfante & rougeâtre; alors il eft confir- 

fera un emplâtre de diapalme avec une fente ouverte dans tumeur fe crève, forme un ulcère qui agrandit de 

le fens conVenable , & fur l’endroit fa plus attendri , & jour, la matière fe trouve plus abondante, les 

il emplira la fente de pierre de cautere , & couvrira le 5 °™^ de la plaie fe tuméfient, fe renverfent & replient en 
tout d’un autre emplâtre de diapalme par-deffus. Au bout le milieu fe couvre d’une chair fangieufe , mal 

de dix ou douze heures , il faut changer l’appareil. Si la couverte d’une famé purulente; on reffent des dou- 

fiierre n’a pas opéré, ou refont, même le jour fuivant, leurs vives , brûlantes ; on voit autour des veines vari- 
on couvre la partie cantérifée de bafilicum , continuant q«eufes & rampantes ; s’il eft mobile & feparé, l’ulcère peut 
toujours l’ufagedu cataplafme. Enfin, fa poulain ouvert, s extirper ; mais s’il eft adhèrent, & que l’opération ne 
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de telle façon que ce puiffe être , avec l’onguent de la mere 
feulement, renouvelié toutes les douze heures, la fuppura- 


puiffe fe faire, le mal eft incurable, & on eft réduit à 
employer les remedes palliatifs qui adouciffent, & c’efl: 


tion tarie à la place d’onguent de la mere. On emploie ï’em- l’extirpation, il faut les grands remedes, 6 c 

plâtre de neuremberg ci-après , qui doit terminer la cure. ”® l’operation, le moindre grain de gan¬ 

grène , & prendre garde aux gros vaiffeaux. 


i-apres, qui 

Premier Emplâtre. 

Faites fondre dans un vaifieau de terre vernififé quatre onces 
de cire jaune-, ajoutcLy pareille quantité d’huile d’olhe , deux 
onces & demie de cérufe en poudre fine , & lorfque la cuifion aura la 
confifiance d’emplâtre , ajoute-^y demi-once de camphre pulvérifé. 
On mêlera le tout, jufqdà ce que P emplâtre fait refroidi. 

En cas de dureté, fait au bord de la plaie , on en de¬ 
dans , il faut faire des friêlions autour du poulain, avec 
l’onguent mercuriel premier. S’il y a des chairs baveufes , 
on les confomme avec la pierre infernale, qu la poudre 
ci-après, pour les foupoudrer. 

Poudre Caujîique. 

Prenez partie égale de précipité rouge , (S- alun pulvérifé , ^ 
ipêlei U tout enfiemhU, 


Ulcérés vénériens locaux, om Ils viennent 
au gland, au couronnement, à la face interne du prépuce , 
aux nymphes, chez les femmes , à l’intérieur des grandes, 
lèvres , aux caroncules mirtiformes , à l’orifice externe du 
vagin ; on reffent une grande démangeaifon, des picote- 
mens ; il paroit des petits boutons blanchis à la pointe , 
qui s’applatiffent, s’ouvrent; il en fort une matière plus ou 
moins mordicante. Cette matière ronge les bords, forme 
un petit ulcère. 

Ils arrivent, dans les deux fexes , aux circonférences de 
l’anus , aux avéoles , aux pupilles de mammeiles, aux 
côtés de la langue , fur les bords des lèvres ; aux hommes , 
dans fa canal ; on les connoît par la bougie ; on les prend 
dans leur fuppuratioh pour la chaude-piffe. Il faut les re¬ 
medes généraux j alors, il o’y a pas autre chofe à leur faire 
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tpie de les baffiner fouvent avec l’eau de chaux & mercure 
doux, ou première eau préparée. 

Au cas de raifon pour empêcher le traitement géné¬ 
ral , & pour remédier aux fymptômes inflammatoires, il 
faut boire abondamment de la l'econde boiflbn, dans la¬ 
quelle on met un demi-gros de fel de nitre ; baigner fou- 
vent la partie malade avec la décoâion émolliente, qui fait 
le troifiéme lavement; couvrir du cataplafme premier la 
partie ; l’inflammation ceffée, panfer avec un plumaflèau de 
charpie , couvert de bafilicum, dans lequel on aura mêié 
du précipité rouge comme ci-après. 

Second Emplâtre, 

Mêler deux gros de précipité rouge avec fuffifante quantité 
de bajilicum , pour faire un onguent plus ou moins rongeant. 

Si le chancre eft grand , couvert d’une mufcofité jaunâ¬ 
tre , ou de chairs baveufes, d’un rouge livide , & foncé ; il 
faut le toucher légèrement avec la pierre infernale , le cou¬ 
vrir de charpie râpée , & affujettir le tout avec un linge 
graiffé du premier onguent mercuriel ci-defilis, le tout 
couvert du cataplafme de mie de pain & de lait, comme 
ci-devant, pour le contenir avec le bandage en croix de 
Chevalier, avec un trou pour le bout de l’uréthre, & at¬ 
taché avec un bandeau ; faire aux environs de légères fric¬ 
tions mercurielles, cela pendant trois ou quatre jours, 
avec les mêmes précautions de la chaude-pilTe. Si le ma¬ 
lade eft d’un bon tempérament , il faut joindre l’ufage de 
la fudorifique, première tifane ci-deffus, le matin à jeun 
dans le lit, pendant le jour, & le foir en fe couchant, 
purger quelquefois avec les premières pilules mercu¬ 
rielles. 

En panfant les ulcères,il fe fait une efcharre qui tombe. Si 
les chairs font bonnes, on panfera alors l’ulcère avec du 
bafilicum pur , fans mélange de précipité, dont on cou¬ 
vrira le petit plumaflèau avec de la charpie. On foupoudre 
toujours ce qu’il y a de chairs baveufes avec la poudre 
première ci-defliis. A la fin de la guérifon on fe fert du mé¬ 
lange de baume d’arceus & du même onguent Napolitain ci- 
defliis. On fera ce panfement moyennant le petit plumaffeau, 
couvert d’un petit linge grailfé de pompholia. 

Si le chancre eft en dedans au bout de l’uréthre , au moyen 
d’une bougie on appliquera les mêmes remedes ; i °. ne laif- 
fant pas la bougie dans l’uréthre ; x’. en recommençant après 
avoir uriné. Dès que l’inflammation eft paffée, on peut vi¬ 
vre à l’ordinaire ; mais avec un régime réglé & humeéfant. 
Si les chancres font accompagnés de poulain, le plus fur 
eft les grands remedes. 

Le Phimosis eft un accident caufé par les chancres qui 
furviennent au prépuce , alors il n’eft pas poflible de le re¬ 
tirer, & de découvrir le gland; il faut mettre le malade 
aux bouillons, s’il eft à propos , lui donner la fixléme 
boiffon ci-deffus, entourer la partie du premier cataplaf- 
me, & le renouveller de fix en fix heures, injeéfer le 
gland avec la quatrième boiffon, à plufieurs reprifes, cha¬ 
que fois qu’on renouvelle le cataplafme ; introduire , en 
changeant le cataplafme , au moyen d’une fonde entre le 
prépuce & le gland , une charpie avec l’eau de guimauve , 
ou l’eau première préparée , & empêcher l’adhérence , &: 
déterger, ce qu’il faut faire avec foin, & prendre garde de 
retirer trop fort le prépuce, & changer le phimofis en pa- 
raphimofis. Sur la fin, purger avec la troifiéme médecine 
ci-deffus, & la veille, faire prendre au malade, en fe 
couchant, le quatrième bol ci-deffus. En cas d’obftination 
& gangrène, l’opération eft abfolument néceffaire, & on 
détache le gland de la calotte avec le biftouri, pour panfer 
avec plus de facilité. 

Le Paraphimosis eft une bride formée par le prépuce 
faite en bourrelet au-delà de la couronne du gland. Il peut 
comprimer le canal, & par ce moyen , fupprimer les uri¬ 
nes , & porter la gangrène à la partie fiipérieure de la ver¬ 
ge, ce qui eft un accident dangereux , qu’il faut éviter 
avec le plus grand loin. D’ailleurs cette maladie eft plus 
aifée à guérir que le phimofis , parce que les ulcères font 
à découvert. En cas d’obftination, faut aufîi employer le 
biftouri. 

La Cristalline s’élève au bout du gland , dans les phi- 
mofis, & fur tout le gland , dans les paraphimofis , il faut 
commencer par débrider les parties, comme on a dit, étu- 
ver les criftallines avec infufion de fleurs de fureau, 6c 


d’eau-de-vîe camphrée, fi elles ne font pas confidérahîes ; 
mais fi les criftallines font grandes, on les ouvre, & on 
fcarifie la bafe avec la pointe du biftouri , & on les panfe 
avec un petit plumaffeau trempé dans l’eau-de-vie camphrée, 
& exprimé légèrement. On les panfe aiiflî, foit avec le 
bafilicum 6c le précipité rouge, fécond emplâtre ci-deffus, 
fi les chairs font baveufes ; foit avec le bafilicum pur, ou 
mêlé avec l’onguent mercuriel, "fi les chairs ne font pas 
endommagées. 

La Gangrené 6c l’Sphacéle. Les parties attaquées par 
le chancre vénérien peuvent être attaquées de ces maux. La 
tumeur inflammatoire, rémittente 6c unie , luifanîe 6c ex¬ 
trêmement douloureufe, devenant moins élaftique au tou¬ 
cher , la couleur obfcure, 6c la chaleur s’appaifant un peu , 
font les fignes d’une gangrène imminente. 

La peau devient plus livide , fe relâche, s’affaiffe, cède 
facilement à l’imprefiion du doigt, le fentiment s’éteint, 
alors la gangrène eft commençante ; il s’élève de tout côté 
des véficules pleines d’eau rouffe fanguinolente, qu’on ap¬ 
pelle phliétenes, dont la bafe eft plus ou moins noire. 
C’eft ce qu’on appelle gangrène confirmée, ou fphacéle, 
mauvais fymptôme qu’il ne faut pas négliger. Il faut faire 
les débridemens , les icarifications 6c autres opérations né- 
ceffaires , ce qui oblige aux grands remedes, foit pendant 
le panfement, ou après. 

Tubercules calleux , & cordes fquirreufes. Ces cordes 
fquirreufes viennent aux parties qui ont été attaquées, 8c à 

_^_^ _^_ _ ceux qui font adonnés à des copulations contre nature , à la 

la fudorifique, première tifane ci-deffus, le matin à jeun marge de l’anus ; ou ils forment un cordon circulaire, 

J— 1.. i:. —«r -n,-1—. fquirreux, qui fait l’office de bourrelet, 6 c qui empêche la 

fortie des efcremens, qui ne peuvent venir que par des lave- 
mens. Ces nodofités reftent fquirreufes, ou dégénèrent en 
carcinome. Quand elles attaquent la couronne du gland, 
font un phimofis ou paraphimofis habituel ; fur le frein, 
elles courbent le gland, 6c nuifent à la génération ; chez 
les femmes , forment un anneau à l’entrée du vagin, ré- 
tréciffent l’orifice, 6c leur donnent lieu de faire les vierges 
vis-à-vis les ignorans. 

Quand elles menacent de dégénérer en carcinome , les 
parties attaquées fe tuméfient; elles donnent des élancemens 
douloureux, plus fréquens, 6c même continuels, alors le 
cancer eft démontré caché. Si la peau s’ouvre, enfuite 
vient une fanie ichor^fe, les bords fe renverfent 6c de¬ 
viennent calleux ; cette maladie prend le nom de cancer 
ulcéré. Si le cordon fquirreux eft compofé de tubercules 
calleux, fort petits , mobiles, 6c en petit nombre , ils ne 
font ni dangereux , ni incommodes ; lorfqu’ils font gros, 
nombreux, fitués annulairement, au bord du prépuce, à 
l’orifice du vagin, ou de l’anus , ils font alors incommodes 
dans la génération, ou l’aûe génératif, 6c dans l’excrétion 
des matières fécales. Voyez la première figure de la quatrième 
Planche. Le danger fe joint à l’incommodité, 6c cette ma¬ 
ladie dégénéré en carcinome , le cancer étant déjà formé. 
Si les cancers font mobiles , on peut les extirper ; s’ils font 
fitués dans des endroits qu’il foit impoffible d’en faire l’opé¬ 
ration , & qu’ils foient plats 6c trop adhérens, ils cauf'ent 
la mort ; ainfi qu’il eft arrivé au fujet qui a fervi de modèle à 
la figure que l’on vient de citer. 

Pour guérir , il faut tâcher de fondre 6c réfoudre les tu¬ 
bercules calleux , ÔC les cordes fquirreufes , avant qu’elles 
dégénèrent en cancer. Si elles font dégénérées en carcino¬ 
mes , tâcher d’arrêter les progrès. Si le cancer eft formé, 
l’ulcère enraciné , le feiil parti eft de l’emporter , s’il eft 
poflible^ avec le biftouri ; ou finon, pallier le mal tant 
que l’on pourra. 

Dans la première indication , la Vérole étant prefque 
toujours déclarée en pareil cas, les traitemens généraux 
font nécefîaires pendant le panfement ; tous les cinq ou fix 
jours une friftion légère fur les parties malades, de l’on¬ 
guent mercuriel ci-delTus, recouvrir la partie avec l’em¬ 
plâtre virgo cum mercurio , fi cela fe peut faire commodé¬ 
ment, finon recouvrir feulement d’un linge graiffé du même 
onguent mercuriel. Le malade continuera pendant plufieurs 
mois de fuite ce panfement, fe purgera de temps en temps 
avec les premières pilules mercurielles , 6c le traitement 
général fe fera par extinélion. 

Porreaux, Verrues 6c Condylomes. Les premiers 
font des excroilTances longuettes, cylindriques 6c menues ; les 
autres font grofles, allongées, pofées fur une large bafe ; les 
dernieres font comme des morceau.x de chair applatis 6c 

étendus 



étendus : on les appelle crêtes de coq ï quand elles ont 
cette figure ; thyms, fi elles f effemblent à la tête du thym de 
candie ; fraifes- ou mûres , fi elles reffemblent à ces fruits ; 
figues, fi elles font comme des figues ; & choux fiturs , fi par 
leur aflemblage elles forment une efpéce de fleur ferablable 
à celle-ci. 

Ce dernier fymptômê fè rencontre au gland. ( On peut 
voir le choux-fleur dans la première figure de la première 
planche ) , à la face interne du prépuce ^ fur le frein, au 
clitoris, aux .nymphes, à l’orifice du vagin, autour du 
mammelon j & les fraifes, les thyms, les mûres, les figues & 
les crêtes fe trouvent plus fréquemment à la marge de 
l’anus, accompagnés de gerfuresdans la peau, d’où il dé¬ 
coule une fanie plus ou moins abondante & purulente, 
qu’on appelle ragade. ( Voyez quatrième Planche ^fig. /.) 
Ces maladies peuvent être accompagnées de fiftules ou 
clapiers , &c. Elles font dangereufes par leur caufe, & 
par la diflicuité de les guérir. Si les verrues font avec des pé¬ 
dicules , on les noue à l’ordinaire, & elles tombent. On ci- 
catrife la racine avec le bafillcum mêlé avec le précipité 
rouge, fécond emplâtre ci-deifus , que l’on panfe tous les 
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jours. Quand la racine eft détruite , ce qui refle fe panfe 
avec le baume d’arceus, ainfi que les porreaux. 

Les verrues plattes. On les coupe avec le rafoir, ou avec 
des cifeaux , & on Gonfomnie la racine de mêtije ; on les 
fait tomber en les mouillant avec la falive, en les foupou- 
ÿant avec la poudre cauftique ci-deflus ; ou bien avec du 
diapalme : on fait un emplâtre avec un trou par où on 
pafife le tubercule , que l’on détruit avec une liqueur cauf¬ 
tique, comme l’eau mercurielle & l’huile de vitriol , ou 
beurre d’antimoine, ce que l’on fait avec unq paille. Le mal 
détruit ^ on panfe la plaie avec le heaume d’arceus ; ce 
qui eft pour les verrues & condylomes : les autres tumeurs 
thymales, murales , ricoïdes , Ôcc. s’emportent par l’inf- 
trument ; on ronge les racines avec les cauteriques, & en- 
fuite avec le baume d’arceus. 

Il faut panfer les rhagades avec la pommade ci-après. 

Pommade, 

Un gros de précipité blanc fur deux onces de pommade de 
jafmin. 


EXPLICATION des Planches en couleur y de l’ExpoJîtion Anatomique 
des Maux Vénériens, 


Planche première. 

Cette Planche repréfiente la partie de l’homme ouverte inférieu¬ 
rement , pour découvrir le canal de Vurèthre , & voir les carno- 
Jités qui fe forment vers le gland , ainfi que les lacunes , &c. & 
le bubon vénérien en fuppuration , & ouvert. On voit auffi lephi- 
mofis coupé & changé en parapkimofis , avec un choufièur fur 
le gland , des plus complet , pris fur nature dam l'Hôpital des 
Gardes Françoifes, fondé par M. le Maréchal de Biron, 

Figure I, 

A. L’fcrotum & les dartres fur cette partie. 

B. Le Gland entièrement couvert de chancres & por¬ 

reaux , formant le chou-fleur. 

E. Coupe du Prépuce qui formoit le phimofis , changé en 

paraphimofis. 

D. Le corps de la Verge, fur lequel font formés des chancres. 

C. Le Poulain en fuppuration. 

F. Le Poulain ouvert. 

Figure 11. 

A. Le Gland, c. le Frein détaché , d, le Prépuce. 

B. Le Canal de l’Uréthre, a. les Lacunes de Morgani, b. 

autre ordre de Lacunes. 

C. Le Tefticiile dépouillé du Scrotum. 

D. Une portion de la Proftate qui embralTe le commence¬ 

ment du Canal. 

E. Le Corps caverneux découvert. 

e. Les carnofltés du Canal,/ la Sonde ou la Bougie. 

Planche deuxième. 

Elle repréfente auffi la partie de Vhomme , definie au même 
Hôpital des Gardes Françoifes , & la verge ouverte par fa partie 
fupérieureainfi qu'une portion de la vefpe, & les teflicules déta¬ 
chés & dijfiéqués. 

Figure 1. 

A. Le Gland excavé & rongé par les chancres, duquel on 

devoir faire l’amputation. 

B. Le corps de la Verge, relevé pour voir le frein, fur 

lequel font deux verrues. 

C. D. Le Frein & le Prépuce en paraphimofis. 

C. Le Frein garni de chancres. 

E. Puftules véroliques fur l’Scrotum. 

F. O. Tefticule enflé par la chaude-pifle tombée dans les 

bourfes. 

O. Sont les Epidimes engorgées. 

Figure II. 

A. Le Gland ouvert, 

B. Le Canal de l’Uréthre ouvert. 


C. La Veffie ouverte, D. la Proftate. 

E, Le corps caverneux entièrement ouvert, & l’artere qui 

le traverfe. 

F, Le corps caverneux oppofé, couvert de la cloifon mi¬ 

toyenne. 

G, Le Tefticule & les vaiflèaux qui le couvrent, 

H, L’Epididime. 

I, Le Canal déférent, K. les Véficules férainales. 

L. Les Vaiflèaux fpérmatiques couverts. 

M. Le Tefticule ouvert avec les vailTeaux & glandes pré^ 

paratoifes qui le compofent. 

N. Les VaiiTeaux fpermatiques découverts. 

a. L’Spinfter de la Veflîe, 

b. Le Verumontanum & fes petites ouvertures, entouré 

des lacunes qui viennent des prdftates. 

c. d. Chancres intérieurs à l’entrée extérieure du Canal. 

/ La S emence ou l’écoulement qui vient du Vérumontanum,' 

Planche troisième. 

Çette Planche repréfiente les parties de la femme , deffinées fur 
nature , d'unfiujet mort à Bicêtre pendant les remedeis. On voit dans 
cette fituationVentrée du vagin & l'anus en même temps ; les cuifes 
font relevées. 

Figure I, 

A. Les Nimphes & les Chancres qui y font attachés. 

B. Les grandes Lèvres garnies de verrues formant le chapelet,’ 

C. Le Clitoris & le Chancre au-delTus. 

D. La Fourchette. 

E. Le Méat urinaire. 

f, g, h , Le tour de l’Anus, ou Spinûer chargé. 
f. De Crêtes de coq. g. de Condylomes, h, de Fies; 

Figure IL 

A. B. La Matrice, ou fUrérus ouvert par fa partie infé'? 
rieure. 

C. Le V agio ouvert avec toutes fes finnofités & les ouver¬ 
tures infenfibles des glandes qui y aboutilTent. 

d. Le Clitoris , & le chancre au-deffus. 

e. L’Spinâer de la veflîe , ou Méat urinaire. 

f. Les ouvertures ou lacunes des grandes Proftates. 

g. Repli intérieur qui accompagne le Méat urinaire,’ 

h. Les Nimphes qui aboutiffent au Clitoris. 

i. Les grandes Lèvres, R. le Mufle de la matrice ouvert 

&c étendu avec les petites ouvertures qui i’sentourent, 

k. Les Trompes & le morceau frangé au bout, 

l. Les Ovaires prétendus. 

m. Portion des ligamens larges. 

n. Coupe des ligamens ronds. 

O. Vaiffeaux fpermatiques. 

p. La Veffie. 

q. Les Ureteres. 






Figure IIL 

Le Gland découvert & le Prépuce. 

Æ. La Chriftalline. 

ê. Les Porreaux qui entourent le couronnement. 
Le Paraphimofis qui ferre le gland. 
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e. Le Méat urinaire & les Lacunes; 

f. Le Clitoris & les Nimphes. 

g. Le bas du Ventre. 

h. Le Mont de Vénus. 

i. La Fourchette. 

Figure 1L 

a. La Proftate. 

Les Véficules féminaires. 

c. Le Bulbe. 

d. Les Vaiffeaux déférens. 

e. La Veffie. 

f. Les Ureteres. 

g. Les Mufcles éreâeurs. 

h. Les Corps caverneux. 

i. Le Canal de l’iiréthre. 


Planche quatrième. 

'EUe repréfmte le mime fuju tu pofiérieuremcnt y & au bas , 
mnt veffie vue en deffious , avec la proflate & le canal de turèthre. 
Cette veffie appartient aux parties de [homme, & ri ayant pas pu 
contenir dans les planches précédentes , on [appofe ici avec ce qui 
regarde les Parties de la femme. 

Figuré L 


«. b. c. Le tour de l’anus , a. Condylome, b. Crête de Coq. 
c. Fies. 

D. Chancres intérieurs du Vagin. 
d. Les grandes Lèvres & les Verrues. 


Figure IIF 

a. Le Phimofis 

b. La Chriftalline fur le gland. 


ERRA TA. 

pAG E 2 , colonne 2, ïîgn. 26, Planche / , llfez Plane. IL lig. A, lifez fig. II, a. Lign, 33 , Plane. IJ, llfez IFI 
43 5 glanduleufes i lifez grandineufes. Lign. 58, Plane. III, lifez IV. Lign, 59, Plane. IV, Yikz Pkpc. IIL 
Pag. 4, col. I, lign. 65 , /g. //, C, lifez fig, I. E. Col. 2 , lig. 2 5;. Plane. IV, lifez IIL A, B, lifez h. Lign. 26, B , C ” 
lifez e. Lign. 64 , la nature levain, Yikzdu levain. Lign. 67 ,fig. III, D, lifez fig. IL D. Fig. IIL A , lifez /&. II à 
lign. 70 , Plane. II, lifez I. fig. II, A, lifez a , b. * ' 

Pag. 5 , col. I, lign. 13 , Plane. IV, lifez IIL Fig. II, E, lifez fi. 

Pag. 6 , col. 2, lign. 20, Planche I, fig'. IL D, lifez e. 

Pag. 7, col. I , lign. 43, Planche IV, fig. III, V, lifez Planche III, fig. III, c. Lign. 43 44, celles, lifez ceux' 
douloureufis y liiez douloureux, * 

Pag.^ 9, coî. i, lign. 74, infeSlées, lifez infeSée. Col. 2, lign. 4, apophyfes tronverfes , lifez tranfverfes. Lira. 28 
veroliqhe, lifez vérotique. & j » 

Pag. 12 , col. I , lign. 9, qui eft la plus fâcheufe, &c. lifez qui font les plus fâcheufes, &c. Col. 2 , lign. 20, de coins , lifez 
coings, hign. J Z, maffietes ,YiYez majfeter, 

Pag. 13 , col. I, lign. 5 , coins, liiez coings, lign. 19 , Je même, 

Pag. 16, col. 2 , lign. 35 , après de [un à [autre bras, ajoutez & les deux enfiuite de trais en trois jours, fur les épaules 
Lign. 36, après fie fait, a]outQz par - deffius les épaules, r s» 

Pag. 20, col. I, lign, %à^,dane, lifez dans. 

^ Nota. Je donne ici ce qu il y a de plus ejjentiel & déplus communément pratiqué. U autres peuvent avoir déjà dft ce que je 
viens de dire : ce qui efi indifferent aux Amateurs & aux Etudians. Mais les Planches que je joins dans mon Traité [ont 
neuves & ne doivent rien a perfonne. J efpere quelles pourront être bien reçues, comme premières en ce genre, & concourir au 
progrès de la Medecine. ^ o ^ . 

cation les'Tlanthes^^ ^Ouvrage aux Figures, ont des fautes d'impreffion qui font corrigées dans [errata à-deffus , & à [expli- 






















